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VOLTAIRE. 



Le goât Ae bien d«s lectenrs potii Ica cboscs fri- 
voles , et l'envie de faire un volume de ce qui db 
devrait remplir que peu de pages , sont cauie que 
rbiitoiie des bommes célilires est presque lou- 
joura gitée par des détails inutiles et des contci 
populniie* aussi faui qu'insipides. On j ajoute 
souvent des critiques injuste» de leurs ouvrages. 
C'eit ce qui est arrivé dans l'édition de Racine 
faite à Psris en 1718. On tâchera d'éviter cet 
éciieil dans cette courte histoire de la vie de 
Bloliére : an ne dira de sa propre personne que ce 
qu'on a cm vrai et digne d'itre rapporté ; et on ne 

au sentiment du public éclairé. 

Jeav-Battiste Poqnïiis naquit il Paris en i6îo 
dans uuemaisonquisubsiste encore sous les piliers 
dca halles. Son père, Jean-Baptiste Poqueliii, 
valet dcicbambre tapissier chez le roi , marchand 
fripier , et Anne Boutet sa mère , lui donnèrent 
DQC éducation trop conforme k leur état, auquel 
ils le destinaient : il resta jusqu'à quatorze ans 
•Un* km. boutique, n'ajranl ri«n appris, outre 
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■on mcticT, qu'un peu i lire et ï écrire. Sel parenu 
obtinrent pour lui la ■lurviTMice de lear ohtr^ 
chez le TOt ; mai» ion génie l'appelait aiUeors. Oa 
a remarqué que pteaque tous ceux qui se sont t»it 
un nom dans lei beani-arts lei ontcnltivég malgré 
leurs parent*, et que ta nvuie a toujours él^ en 
eui plus forte que l'édacation. 

Pnquelin avait un gtand-pére qui aimait la 
comédie , et tjui le meoaît quelquefois à l'hAtcl d* 
Bourgogne. Le jeune homme sentit bientôt uns 
aversion invincible pour >a profession. Son goût 
pour l'étude se développa; il pressa son grand- 
père d'obtenir qu'où le ni il au collège, et iinrracba 
cu&nle consentement de âon père^ qui le mit dans 
une pen»On,et l'envoya eiterne aui jésuites, avec 
la répugnance d'un bourgeois qui crojait la for- 
tune de son fils perdue s'il étudiait. 

Le jeune Poquelin fit au collège les progrès 
qu'on devait attendis de son empressement 1 j 
entrer. Il j étudia cinq années ; il y suivit le cours 
des classes d'Armand de Bourbon , premier prince 
de Conti , qui depuis fut le protecteur des lettres 
et de Molière. 

Il y avait alors dans ce collège deux enfants qui 
eurent depuis beaucoup de réputation dans le 
monde. C'étaient Chapelle et Bernier : celui-ci, 
connuparsesTojages aux Indes; et l'autre, célèbre 
par quelques vert naturels et aisés , qui lui Ont 
fait d'autant plus de ivputationiqu'ilne reclwrcba. 
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X'Hoillîer , homme de fortune , prenait un soin 
•ingulieï de l'éducalioli du jeune Chapelle, «on 
Sis Daturel;et, pont lui donner de l'émulation, 
il fallait élndier avec lui lé jeune Bernier , dont 
les pirenti étaient mal à leur' aise. Au lieu même 
de donner li ion fill naturel un précepteur ordi- 
naire et pria au haiatd, comme tant de pèrea en 
ment arec un fili légitime ijui doit porter leur 
fitaa , il engagea le célèbre Gassendi 1> >e chargea 
de rinstruire. 

Gasiendi ayant déraélé de bonne heure k géni« 
'de Poquelin, l'associa aux études de Chapelle et 
de Bernier. Jamais plus illustre m alite n'eut de 
plus (lignes diaciples. Il leur enseigna la philoso- 
phie d'Epicure, qui, qnoiqu 'aussi fausse que lei 
autres , avait au moioB plus de méthode et plus de 
vraisemblance que celle de l'école, et n'en avait 

Poquelin continua de s'instruire aouaGasiendii 
An sortir dn collège il reçut de ce philosophe iei 
principes d'une morale plus utile qnesa phjstque, 
et il s'écarta rarement de ces principe! dans le- 
eoDTs de sa vie. 

Son père étant devenu infirme et incapable de 
servir, îl fitf obligé d'eiercer les fenctiona de son 
emploi «.upris du roi. 11 suivit Louis XJII daiu 
Paris. Sa passion pour la comédie , qni l'ayait . 
déterminé à faire ses études , se réveilla ave* force' 

Le théllre commentait k fleurir alors : celte- 
pirtie des helles-lettrei , li tnéprilée qnand, ell* 
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tst médiiicre, contribue à 11 gloire d'un état juand 

<Jle«9t perfectionnée. 

Avant l'année i6aS il n'j avail point de comé- 
idiens fiiea à Paris. Quelques farceurs allaient , 
comme en Italie , de ville en ville ; il9 jouaient les 
pièces de Hardj, de Montchrélien , ou de Baltaiar 
Baro. Ces auteurs leui vendaient leurs ouvrages 

Pierre Coraeille tira le théâtre de la barbarie et 
de l'avilissement vers l'année i63o. Ses premières 
comédies, ijui étaient aussi bonnes pour oon siècle 
qu'elles sont mauvaises pouc le nôtr^ , &rent 
cause qu'une troupe de comédiens s'établît à 
Paris. Bientôt après, la passion du cardinal de 
Kicbelieu pour les spectacles mit le goût de la 
comédie à la mode ; et il j avait plus de sociétés 
particniièrés qui représentaient alors , que nous 
n'en voyons aujourd'hui. 

Poquelin s'associa avec quelques jeunes gens 
qui avaient du talent pour la déclamation; lia 
jouaient au faubourg Saint-Germain et an quar- 
tier Saint-Paul. Cette société éclipsa bîentât toutes 
les antres ; on l'appela l'Ulaitre théihte. On voit par 
une tragédie de ce temps-li, intitulée Ârlaxerxe , 
d'un nommé Hagn on, et imprimée en 1 645, qu'elle 
filt repréïeutée sur l'illustre théâtre. 

Ce fut alors que Poquelin , sentant son géuio , 
se résolut de t'j livrer tout entier , d'être li la fois 
comédien et aiiteai , et de tirer de ses talent* de 
l'ntililé et de la gloire. 
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Da sait loe, cWx les AthéDÏeni, lei lutenn 
îonaienc ïouvent dam leur» pièces , et ^'ili 
n'éiaisDt point déshonorca pour parler avec grâce 
en public deTant lenrs concïtojens. 11 fiil piui 
encouragé pai cette idée , que retenu par les pré* 
jugés de sou siècle. Il prit le nom de Moliire; et il 
ne Et, en changeant de nom, que snivre l'exemple 
des comédiens d'Italie et de ceux de l'hôtel de 
Bourgogne. L'un , dont Je nom de famille était Is 
Gradd, s'appelait BeUeville dans la tragédie, et 
Tnrlnpia dans la farce; d'où vient le mot tattapi- 
uade. Hugues Guéiet était connu 3,>ni les pièces 
sérieuses sous le nom de Ftéchelles ; dans la farce 
il jouait toujours un certain râle qu'où appelait' 
Gautier- G aiguille. De même Arlequin et Scara- 

théitre. Il j avait déjà eu un comédien appelé 
Moliire, auteur de la tragédie de Potixiae. 

' Le nouveau Molière fiit ignoré pendant tout le 
temps que durèrent les guerres civiles en France : 
il employa ces années à cultiver son talent et à 
préparer quelques piuces. 11 avait fait un recueil 
de scènes italiennes, dont il faisait de petites 
comédies pour les pioviQoes. Ces premiers essai» 
très informes tenaient plu» du mauvais tbèâlr* 
italien où il les avait pris, que de son génie, qui 
n'avait pas eu encore l'occasion de se développer 
tout entier, le génie s'étend et se resserre par 
tout ce qui nous environne. Il fit donc pour la 
prûvisce le Docteur amoureux, let trou Docteurs 
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rivaux, léKaltre d'icole, ouTrâges dont U De reste 
que le titre. Quelques cutieui ont conMrïé deux 
pièces de Motière dans ce genre j l'une est te Mé- 
decin volant, et l'antre la JalouiU de Barboiûllé. 
Elle» sont ea proie e( écrites en entier. Il j a 
quelques phrues et quelques incidents de la pro- 
mière quï non) sont conservés dans le Médtcin 
malgré lui; et On tiouve dans 'o Jatoutie de Bar- 
bouillé un caneTDi , quoiqu 'informe , du tioisième 
acte de George-Dandi». 

La première pièce régulière encinij actes qu'il 
composa fiit FÉtourd'i. Il r^résenla cette comédie 
à Ljon en i6S3. Il j avait dan» celte ville une 
troupe de comédiens de campagne , qui tiit aban- 
donnée dé» que celle de Molière parnt. 

Quelques acteurs de cette ancienne troope se 
joignirent a Molière ; et il partit de L^n pour lès 
vétats de Languedoc arec une troupe assez com- 
plète, composée principalement de deux frèrei 
nommés Gros-Hené , de Duparc , d'un pâtissier de 
la rue Saint-Hosorc , de la Duparc , de la Béiart 
•t de la de Brie. 

Le prince de Couti , qui tenait les étals de Lan- 
guedoc k Béziers , se souvint de Molière, qu'il 
avait vu BU collège; il lui donna une protection 
distinguée. II joua devant lui l'Étourdi, (< Dépit 
amoureux, et let Précieuses ridicules.. 

Cette petite pièce des Priciaaiei', faite en pro- 
vince , prouve assez que son auteur n'avait en en 
vue que les ridicules des provinciales) mais il se 
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TTOnra depuis que l'oarrage pouTtît corriger et 
coaretlaYaie. 

Holièva aTait «lois trente-qoBtre (tlt ; et 
rUgc DU Corneille fit le Cid. U e»t bien diffici 
de réussir STant cet âge dans le genre dram 
ti^ue, ijui exige la connaissance du moDd« et à 

On préteniî-que le prince de Conli voulut alo 
£ùre Halièie^on secrétaire, et gu'hevieuieuiei 
poor la gloire du ihéStre français Molière eut 
courage de pTéférer son talent à un poste hom 
t>ble. Si ce &it est vrai , il fait égaleraeut hoonei 
■D prince et au comédien. 

Après avoir cornu quelque temps tontes l 
prorinces , et avoir joué à Grenoble, à L jon , 
Bouen.il vint enfio ï Paris en i658. Le prince ( 
iConti lui donna accès auprès de Monsieur, frè 
nni^e dn roi Louis XIV. Monsieur le préscn 
au roi et i la reine mère. Sa troupe ef lui repr 
sentèrenl la même année devant leurs majestés 
tragédie de TiUom^di sur un théAtre élevé p' 
ordre du roi dans la salle des gardes du viei 

Il y avait depnîs qtielque temps des comédiei 
éliblis k l'hâte! de Bourgogne- Ce^ comédici 
>nîslèrent an d^but de If nouvelle troupç. M 
ti«r^,BprèsI^ïepréaentaliondeHicoméde,5'awan 
sur le b^)r4 ^u théâtre , et prit U liberté de fai 
ta roi tia discours, par lequel il remerciait 
taajetlé'de fon indulgence , et louait adroiteme 
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les eomédieiM' de l'hôtel de Bourgogne ,, dont il 
derait craiodre la jaloasie : il finil en demandant 
la permission de dooner uae pièce d'un acte ^uïl 
avait jou^e eu province. 

La mode de représenter ces petites farces après 
de grandes pièces était perdue à l'hAtel de Bonc- 
gogne. Le roi agcèa l'offre de Molière, et l'on joua 
dans l'insiani le Docteur aauiareux. Depuis es 
temps l'usage a toujours continue de donner ds 
ces pièces d'un acte, ou de trois, apcè* les plécH' 

a. .b,. 

On permit à la troupe de Molière de s'établir k 
Paris. Ils s'j filèrent , et partagèrent le théâtre du 
petit Bourbon arec les comédiens italiens i|ui en 
çlaicnt en possession depuis quelques années. 

La troupe de Malière jouait sur le théâtre le* 
mardis, les jeudis et les samedis, et les Italiens 
1„ .„,,., jour.. 

La troupe de l'hAtel de Bourgogne ne jouait 
aussi que trois fois ta semaine i eicep'té lorsqu'il y 
avait des pièces nouvelles. 

Dès-lors la troupe de Molière prit le titre de la 
Iroupe de Moniieuf, qui était son protecteur. Deux 
ans après, en 1660, il leur accorda la salle du 
Pilais-Hajal. Le cardinal d»Jtlcheliéu l'avait fait 
billir pour fa ^représentation de JUirame, tragédie 
dans laquelle ce ministre avait composé plus de 
cinq CL'iits've'rs, Cette satte est aussi mal codSFrahe 
que.ia pièce pour laquelle elle fat bSlia^ffe je suis 
obligé ie reinarijuer,'i cett^ occasion ,'^^u« nous 
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n'aTOnl »«jourd'hui aucun ttcâtre luppnrtablc ; 
c'en nne barbarie gotliiqne que les Italien» qoui 
reprocheot avec raison. Les bonnes piécei sont en 
France , et les belles galles en Italie. 

La iTonpe de Holiâre eut la jouisianre l3e cettt 
ulle ju«qn'& la mort'de ion chef.' Elle fiit alor* 
aceorâée it ceux qui curent le privilège de l'opéra, 
quoique ce raisseau fût moins propre encore pouf 
le ebanl que pour la déclamation. 

Depais l'an i658 jusqu'en 1673, c'Mt-ï-'âir« 
en ^ioze aatiies de tempt, il donna toutes se» 
piJcea, qui sont au nombre de trente. Il Toulut 
jonerdana le tragique : mais il n'j réussit pas ; il 
irait une volubilité dans la roii, et une eapècs 
de hoquet qui ne pooTait convenir eu genro 
•érîeni, mais qui rendait ton jeu comique plui 
plaisant. L* femme d'un des meilleurs comédien* 
que lous ajons eoi a. donné ce porirait-ci de 
Molière ! 

H U n'était ni trop grai ni trop maigre ; il avait 
■ U taille plus grande que petite , le port aobte , 

• la. jambe t>elle ; il inarebait gravement, avait 
u l'ail tii» «érieux , le nez gros , la boncbe grande , 
"les lèvres épaities, le teimt brun, les aouicila 

noirs et foru , et les divers mouvement* qu'il 

1 leur donnait lui rendaient la pbyvioaoraie extrè- 
' tnement comique. A l'égard de son caractère , il 
■était doux, CDuplaitaui, géiiéreux ; il aimait 
'furtïbarRnguec;et quand il lisait 'tes pi^ciaux 

• comédiens, il voulait qu'ils yjinwnwtant. Itnt» 
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H enfants poar tirer d«s conjecture* di leur moit- 

Holièce se fit dan» Paris un tiès grand noobit 
de partigani , et presque autant d'ennemis. II 
accontuma le public , en lui faiiant connaître la 
bonne comédie, aie juger lui-même tiés iéyère- 
ment. Les mêmes spectatenrs qui applaudîuaient 
aux pièces méd! ocres des autres auteurs lel^vaient 
les moindres défaut) de Molière avec aigreur. Les 
hommqi jugent de noas par l'attente qu'ils en ont 
conçue i et le moindre diifàut d'un auteurpélèbre , 
joint aTcc les mahgnitct du public, suffit pour 
taira tomber un bon ourcage. Voilà pourquoi 
Brifanuicuî et Ici PlaiJeuri de U. Racine fiircat si 
mal jeçus ; »oili pourquoi l'Avare, U Mitan- 
thropk, les Femiaei savmnlei, l'Ecole des Femmet , 
n'eurent d'abord aucun succis. 

LouiiXIV.qui avait un goût naturel st l'esprit 
très juste, sans l'avoir cuitivi,' ranleU» salivent 
par )OB approbation U canr fet la ville anl piccea 
deMolière. Il eût été phis hanilrable pbur la nattoD 
'de n'avoir pas Beibin des décitioaa 3e son mettra 
|i6nT.bi«D jbger. MoUéie eut des eanemis cruels, 
•ur-to>Llcs nanvais autBon du temps , Ibufs pro- 
tecteurs at leurs cabales : lia suscitèrent contre lui 
ks. dérotii ob lui imputa des livres Hatid«I«aï; 
en l'àeclisa d'avisir. joité dta ikomme* puissants . 
tandis qà'il s'avait joaé que les tïceis en général ; 

•t «:•'- " 
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DtSmc Toi tpii encourage! et qui soutint Racioe et 
' Deipiéiui n'eût pas au99Î piotégé Molière. 

Hneut, ^ la Tërité, qu'une pension de mille 
livres, et sa troupe n'en ent qu'une de sept. La 
fortune qu'il fit par le succès de ses ouvrées 1« 
mit eu état de u'avoir rien de plus h touhailei : ce 
qu'il retirait du théâtre , avec ce qu'il avait placé i 
allaita trente mille livres de rente; somme qui, 
CD ce temps-lï, {aisaît presque le double de la 
valeur réelle dépareille somme d'aujourd'hui. 

Le crédit qu'il avait auprès du roi parait assez 
parle canooicat qu'il obtint pour le Gis de son 
médecin. Ce médecin s'appelait HauviUin, Tout 
le monde sait (ju'étaut un jour au diner dit roi : 
o Vous avez un médecin , dît le roi i, Uolière ; que 
voD) fait-il ? Siiy , répondit Molière , nous causons 
easemfalu :-il m'ordonne des remèdes) jeneletfais 
point; et je guéris, u 

Il faisait de son bien UD usage noble et sage ; 
il recevait chci lui les hommes de la meilleure 
compagnie, les Chapelle, les JonMO, les DesLap- 
reanx , etc. , qui joignaient la volupté et la philo- 
sophie. Il avait une maison de campagne à An- 
teuil , où il se 'délassait souvent avec eux des 
fatigues de sa profession , qui sont bien plus 
grandes qu'on ne pense. Le macécbat de Vivonne , 
connu par son esprit et par son amitié pour Des- 
préauz , allait souvent chez Molière , et vivait 
avec lu! comme Lélius arec Téience. Le grand 
Condé exigeait de lui qu'il le vînt voir souvent , 
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et disait qu'il trouvait toujours à apprendre âani 

sa conv«T9ation. 

Molière employait one partie de aos revean en 
libéralités qui allaient beaucoup plus loin qat ce 
qu'on appelle daa» d'autres bommes des charités. 
Il eocourageait souvent par de* présents considé- 
rable! de jennes autenrs qui marquaient du talent : 
c'est pent-jtre à Molière que la France doit Racine. 
11 engagea la jeune Hacine, qui sortait du Port- 
Bojal , à tiavailler pour le théâtre dès l'âge de 
dix-oenf ans. il lui fit composer la tragédie de 
Thiagéne et Chariclée; et quoique cette pièce fiit 
trop faible pour être jouée , il &t présent an jeune 
auteur de cent Jotiis , et lui donna le plan des 
Friret euaemlt. 

11 n'est peut-jtte pas inatile de dire qu'enviTon 
dans le mSme temps , c'est-.^ite en i66i , Racina 
ajant fait nne ode snr le mariage de Louis XIV , 
H. Colbert lui envoja cent louis au nom du roi. 

Il est très triste, pour l'honneur des lettres, qu« 
Molière et Racine aient été brouillés depiys ; de si 
grands génies, dont l'un avait été le bienfaiteur 
de Taulrc, devaient Être toujours amis. 

Il éleva et il forma nn autre homme qui /par 
)a supériorité de ses talents , et pal les doDS sin- 
guliers qu'il avait reçus de la nature , taérlte 
d'être eonna de la postérité. C'était le comédien 
Baron , qui a été unique dans ta tragédie et dans 
la comédie. MoIiét« en prit soin comne de son 
propre fils. 
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Un joar Baron vint lui annoncer qn'un co- 
mcdien de campagne , <jue la pauvreté empêchait 
de le piésenter , lui demandait quelque léger 
«econn pour aller joindre la tronpe. Holièreajrant 
sn qne c'était nn nommé Hondorge , qui avait 
été ion camarade , demanda il Baron combien il 
crojait qu'il &Uait lui donner; celni-ci répondit 
an hasard, quatre pistolet. Donnez -lui quatre 
piitole* ponr moi , Ini dit Molière ; en TOilà vin^ 
qn'il faut ipie tous lui donniez ponr tous. Et il 
joignit k ce prêtent eetni d'un habit magnifique. 
Ce sont de petits ^11 , mais ils peignent le 



Cn antre trait mérite plus d'ïtre rapporté. II 
Tenait de donner l'aiui>6De à nu pauvre. Dn ins- 
tant après , le pauTre court après loi , M lui dît : 
Monsieur, tous n'aTiei pent- être pas diMeind* 
ne donner un louis d'or, je Tiens TOUS felexlre.' 
Tiens , mon ami , dît Molière , en TOiU dd autra. 
Et il s'éoria ; Où la Tettu TS-t-eUe rie nicbeil 
Eiolamation qni peni bire roir qu'il rafléeliissait 
sur tont ce qui se présentait i lui , et qu'il étu- 
diait par-tout la «ature en homme qui la TBolait 
peindre. 

Molière , heureux par ses snccès et par ses pro- 
tecteurs , par ie9 nmis et par sa fortune , ne le tilt 
pas dans aa maison. Il BTait épousé en 1661 uue 
jeune fille née de la Bcjart et d'no gentilhomme 
nommé Modène. On disait que Molièie en était la 
père : le soinaTec lequel on aTait répandu ceua 
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calomnie fit que plusieucs personnes ptitent celai 
delà réfuter*, on piouT^que Molière n'avait connu 
la mère <ju 'après la naissance ds cette bile. 

La di«prapDrtioû(l'ige,ei;^f danger* auxquels 
une comcdieAae jeune et belle «at eipoaèe, ren- 
dirent ce ujaria^e nialhevreui ; et Molière, tout 
philosopha qu'il étajt tl'qjUeiirs , psiu^a dans aon 
do^eitiquf le« ,çLégoûts , les fn^TViV^*, et qiieJl- 
qua&is Je;» t(.4ic^e(. qft'U »y»t Kt «oijTent joués 
sur I9 îhéàtrv TwH il att yrai qua, l»s domines qui 
sont aH-dw^vf lies autres pu Ici taleati t'aa 
rapprochent pi^esque touj^jus pai les faiblesses 5 
Car' pourquoi les talents nous inetttaLeiit-jI& ai»-, 
^asasi^J'l|uiB«>ité?_ . ,. , 

'iia^fcrDîto pi^e qnll eompotii fat le Matattê 
Jmajiniur*.- ïiy »T«il qoetque- uiinps qae 9« p»i-' 
tvias'italt anti^uéa, et cp'il ortefawii qua^uefoia 
dn Mng. £« j«ur de la ticistime rtpiéientalioD jl< 
le ttnttit'f IM jnoommodé ^'auparavant : en loi 
ccinvfeilta ^ n« pbint jouar; «ait il Tonlut fiive^ 
un effort Mir'liil-vlmB;'«t ttec etM lui côùia 

11 lui prit une eonyuhton eh p'rononçant fa™ 
flans le diverlissement de la réception du malade, 
imaginai ri. On le rapporta mourant chea lui , rue 
de Kiehdién; Il fiit assisté i^uelqnes moments par 
deui de ces sœurs religieuses qui viennent quêter 
à Paris pendant le carême, et qui logeaient chea 
Ini.'ll mourut entre leurs braa, étouffé par Je sang 

-, Cooglo 
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qui lai (ortait par la bouche , le i ^ férrier 1 6^ 3 , 
âgé de cinquante -trois ana. Il ne laissa qu'une 
Rile, qui avait beaucoup d'esprit. Sa tcutc épousa 
au cODiédicn ooramé Guérin. 

LÀ EDsIbeur Qu'il avait en de ne pouvoir mo9* 
rir avec les «ecoun do lBieligion,et la préTeation 
coatie la comédie , détennioèiéDt U- de Eulajr 
de Chanvalpu , archevêque d« Pari*, si connu par 
set intrigue! galantes, ii remuer la sépulture l Mo- 
lière, he ■coils regrettait ; et ce Monarque, dont il 
avait été le dometlique et le pensioanaiie , eut la 
bonté de prier l'archevêque de Paris do le faire 
inhumer dans une église. Le curé da Saint^Eus- 
lache sa pacoisse ue voulut pas s'en charger. La 
populace , qui nfl connaissait daus Molière que le 
comédien^ et ([ui ignorait qu'il avait été un eicel- 
leut auteur , uu piillosophe , uji grand homme en 
sou genre , s'attroupa en Ibitle il ta porte do sa 
maison lu joui; du convoi : sa veuve fut ohiigée 
de jeter de l'argent par les feuctrea; et ces misé' 
lables, qui auraient, sans savoir pourquoi , trou- 
blé l'ente i-remeut , accompagnèrent le corps avec 

La difficulté qu'on fit de lui donner la sépul' 
tare , et tes injnatices qu'il avait essuifées pendant 
ta vie , engagèrent le fameux P. flouhour* k com- ' 
poser cette espèce d'épitaphe qui, de toutes cell^ 
qa'on fit pour Molière, ^est la seule qui mérita 
d'êbe rapportée , et la seule qui ne soit pal dans 
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cette fausse et mauTaise histoire qu'on a mise jn»- 

qu'ici au-devant de ses ouvrages. 

Tu réformas et la ville et la cour ; 

Mais quelle en fui la récomperne ? 
Les français rougiront un jour 
De leur peu de reconnaissance. 
11 leur faUut un comédien 
Qui mh Si les polir sa gloire et aOD dtnde ; 
Hais, Molière, i ta gloire il ce msnipieTsit TÏeii; 
Si, panai le* dé&nts q^ m peigni» ai bien , 
Tu les avais repris de leur in^titude. 
Non seulement j'ai omis dans cette vie de Mo- 
lière les contes populaires toochant Chapelle et 
sfs amis , mais je me sens obligé de dire qae ces 
contes , adoptts par Grimarest , sont très faux. Le 
feu duc de Sulli, le demiet* prince de Vendôme, 
l'abbé de Cbaulieu, qui avaient beaucoup vécu 
aveu Chapelle , m'ont assuré que toute* ces hislo- 






L'ÉTOURDI, 

ou . 

LES CONTRE-TEMPS, 
COMÉDIE EN CINQ ACTES, 

KepiÉMatée à L'jon CD ifiSS; et l Paru en lâSS, 
te 3 noTcmbre, 



PERSONNAGES. 

PANDOLFE.pèwde LéUe. 
AHSELME, pire d'Hip^jte. 
TRUFALpm.TiiiiUard. 
CËLIE.cscUtc de Trafiadiii. . 
HIPPOLYTE.'fiUe d-AnseUne. 
LËLIE, fib daPiudoUs. 
LËAHDRE, fiU de iamiUe. 
AïtDRËS, cm Ëgjpticn. 
HASCAHILLE, valet de Uli«. 
ERGASTE.ami de I^ascarille. 
UN COURRIER. 
DEUX TROUPES de mai^aea. 



e place publique. 






LETOURDI, 

OU 

LES CONTRE-TEMPS. 

ACTE PRJIMIER. 

SCÈNE L 

Hé •iM!I,^a(idre,li^bîeiiiil£ii<k«Mn(NMr; 
NoBi TCTTOiu do noui àKia. qui poBm l'empoiter; 
Qui.duM Doi «oiiK cemmuu pour ce jenne miracla^ 
Au TdBBx lia MHi riial pqrtna plu d'obauclw 
Prfpim TOI dfoiu , cl rau délêwlci l)Ma , 



SCÈNE IL 



■i,. 



•■^"^ - ; . ■ 

...ToiâbliHidM^floi"*,';. . 



,f L'ÊTOCRDL 

JUlgri mon ciaogeaieDt est eneor moo riTtt 



D l'adoie , te ^a-ÎE. 

HAlClBIttS.' ' - - 

Bi ] oui, tuitpw;c'catliMqwin'afBif(. 
ToQtefbU î'aurois tort de me iêaètfénr 
Puisque l'ai ton secpora, je doû me rWOlKTi 
Je ta» que ton espr^ , en iotrigties &rtile , 
n'a îamais rien troBvé qui iui fût difficile ; 
Çu'on te peut appeler le roi de« seiriteun ] 
£i qa'eo toutt.la teita. . . 

Hé] tiive d« dotioennî 
Quand non* fuioDi bewia, nous annes mii^r^twj 
Mom MDiili«9 la thétia et In incotiiparablM ; 
Et dani nn antie temps , dèalenunndni'euulinix, 
Hou nmuDn les coc[uin* qu'il faut rooer de cpap*. 

LiLIE. 

Ma fin , tu me &i> toir avec ceue inreetin.; 
Hais enËa disccuroni de l'aimable captive i 
Dia li les plus cmeli et pluA duTa sauumenta 
Ont rien d'impénétrable à des ttaiu ti chmiiaDli: ' 
Pdue moi , dans se> dticoura, comme dam >on nMg« j 
Je voin pour m naiwincc un noble témo^nag» ; 
Et je cruia i^at le del dedans on nog « bat 
Cache lOD ongioe, «i ne l'en lire pas. 



ACTE I, SCËHE IL .a 

Vont iOÈ Toniaiusi[uc avecqne vos chimère*' 
Mais que iëia PaudoUê en toutes ces aflaires ? 
Cet.nioiisiciir. Toire p^i bu moins i cc^u'il<lil: 
ïomsaiei que sa bile assez souTeni s'aigrit. 
Qu'il pesie coDlre tous d'une belle manitre , 
Qnaud Tas déportemenis lui blessent U TiûJrc. 
n ett arec Anselme en parole pour voua 
Que de son Hippol jte on vous fera l'epotir , 
S'inu^inanl que c'est dans le seul manage 
Qu'a pomra rencontrer de quoi tous faire aagCj; 
El s'il Tient à savoir que , rebutant ion clioil , 
D'nn ol^et bconnu tous recevez les lois , 
Que de ce fol amour la fetale puissance 
Veis aouitrait ail devoir de votre obéissance, 
tnai sait quelle tempête alors éclatera , 
El de quels beaux sennaps on tous régalera. 

LÉLIE. 

Ah! trêve, je vous ptie, i votre rhétorique. 

Mais TOUS, trêve plut^â votre politique t 

£11e n'est pas fert bonne ; et vous devriez tHdiei... 

Sais-tu qu'on n'acquiert rien de bon k me Ûcher . 
Que chez moi les avis ont de tristes salslrei, 
Qo'un valet «onseiller y &it mal ses aSiùra l ' 

(h part) , }w," 
Uiemet en^ouiroui. Tout ce que j'en d dit 
n'étoit rien que pour rire et vous sonder l'cpiît. 
D'an censeur de plaïsin ai-je tort l'eaoolun? 
El Mascarille est-il ennemi de naïqn ?, 
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Vooi UTei le wnttBÎre , «t qn'ÎI tat tris-certikii 
Qa'oD ne peut me tawr ipie i'tae trop humain. 
Hoquez-voiu dei Bcrmoiu d'nn vwux batboa de père ; 
PoDiiez votre bidet, T<nutUs-je, et laîuei fûre. 
Ha fin! j'eil nds d'avis, que ces peunds cbagrini 
Soui vieDOtot étourdir de leun conie» badina, 
El , vemieui par force , espèrent par envie 



Ah ! c'en par ces discours qtie ta peux me ravir. 
Au teste , iBou aniour , ipiand je l'ai fait paraitie , 
N'a point été mal va des jcuj qui l'ont fait iMÎIce. 
Mail Léandre , b l'iuïtaot, vient de me déclarer 
Qa'i me ravir Célie il ne va pn^parer : '^ 
C'est pourquoi d^p&hons ; cl clicrchc dans ta têt* 
Le» mojens les plus prompts d'en faire ma conquête. 
Trouve nues, détours, fourbes, inventiolu, 
Pour fruetret oioa rival de ses prétentions. 

Laissez-mai quelque temps river à cette afiàitCi 

(A pari.) 
Que poorniis-je inventer pour ce coup n^cesaùre ? 

LUie. ■ ■ ' 

Hébienîleitratagiiùe?. ' 

Ah ! comme vous courei I 
Ma cervelle tonjotus «iarclie à pas roesniA. 
J'ai troovtf votre &it : il faut. . ■ Non , je m'abiiM. 
BUiiùtoosalIin... 

tint 
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en lODgeou uM. • . 

itut. 
Et quelle 1 



yUa ne poume^Toiu pas. . . 



MAICIKILLE. 

Vooi ne poanitz ni 
farln atM Aaieliae. 

LiLit. 

Etque lui pDit-jeilin? . 

H est vrai, c'est tomber d'un nu^dedani un pire. 
IJ faut pourtant l'avoir. Allez chez Tnifaldia. 



C'en tit Inip 1 la En, 
Et la me mets il bout par ces cornes Involeg. 

MooHCur , ai vacu aviez en main fbm piMoIe» , 

Nom u'auiioni pi> besoin maintenant de lévci 
A cbeitlier les Inaïi que noiu devon* troiiTet , 
Et potuTÏonB, par dd prompt achot de celte esclave 
Emp&her c|u'an rival vous prévienne M yopu brayi 
13e cei Ëgyplieni qui h miicnt ici 
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Tmlà}^ , qni la garde , e*l en quelque loaxS ; 

Et truDTaut «OD argeot qu'il* lui font trop attendre, 

Je »i> bien qu'il teroit n^ ravi de la vendre : 

Car enfin en vrai ladre il ■ loujour» vira; 

n ee ferait fêuer pour aoinii d'un qturt d'éca^ 

'Bi l'argent eat le dieu que anr-toul il retire. 

Hais le mal , c'est ■ . 

' Çnoiîc'em... 

Qne moniienr votre pire 
Est un antre vilain qni ne voua kiue pas , 
Comme voua vondrÏA bien, manier sa ducats i 
Qu'il n'est point de ressort qni , pour votre reHourci> , 
Pût &tre maintenant ouvrir la moindre bourae. 
Mail tichons de parler ï Célie tm momeni , 
Pour (avoir là-desstu quel est son leDlimeDl ; 
Sa taiéa» est icL 

Mais Tru&ldin, pour die, 
Fail de jonr et de nuit exacte sentinelle. 
Prends garde. 

Dans ce coin demmret en rq>oa^ 
O bonbeor I la voili qui aoit tout 1 propos. 

SCÈNE III. 

CÉLIE, L£LIE, HASCARILLB. 
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Ft , quelque nul cniunt que m'ai* ni nnaé voi jou , 
Qut je prenli de jdakir ï lea tcùt en ca lieux 1 

Cit.1%. 
Mon cœur, qu'avec niion Totre diieoiin éMnne, 
A'entend pu qne met jeux &»cnt md à ]Mi*oBM ; 
Et à daiu quelque choM ik *oas ont outr^ , 
Je poil TDQi urarer qœ c'est una mon congé. 



Ah 


; leur» coup» lomt tKp beaux pour 


meCJnunebJQM. 


Ici 


neu toute ma gloire à cbi^ Ina bleuiin. 


Et 








Voiu k pnaez U d'un ton on 


peu trop fcam; 


Ce: 




Doiu but 


PnGtoDS mteox du tonpi, et sm^iu 


. vite d'eU* 


Ce 


Tue...; 

TRIIFÀLDIB,d<M>ta« 

Câie! 


..„. 




HlSCAKIILE,ÂL<j/Ù. 




Hébfen? 






Oreno 


mttemellel . 




atcoaUecI 



SCENE ÏV. 

TRCFALDIS.CËLIE, LÉLIË nllrédaiu ai 
MASCAHILLE. 
11.11 TiLDis, h Ciliti 
Qne- jutet-TOiu debon ? et quel «md vdhj laloDBI 
Vmh i qni !< tftèndl de paittr ï penonna ? 



30. L'ËTOURUI, 

Autnfbù )'u çoppii cet honirite gari<W , 

lït TOUS n'avez pas lieu d'^ pr^drc bucud Hn^^n. 

Ett-ce & U uigntw Tiu^dùi ? 

Qui , luinOlfme- 

Monueur, je suit tout filtre; el ma joie (U extrini* 

De pouvoir sfluer en toute buioililé 

Cd Lomtne dont le nom est par-toui si lanié. 

rBDFAipiH. - 
Très hunUe serviteur- 

■1A1CA.B1LLE. 

J'iDcomfuodt peut^tre; 
Hais je t'ai me ailleurs , où m'ayanl fait connoitre 
Les. grands tal^ls qu'elle a poiir saToir l'svepir , 
3e voulois suc un point un peu l'enlretepit. 

Quoi ! te mSlerois-tu d'an peu di; dliAlerie ï 

Son , tout ce <Eue J4 sais, u'ett que blancbc mugie. 

Toici doBc ce que c'est. Le maitre ^m je w» 
Jjnguit pour un objet qui le tient dans ^ Gfff. 
Il auruit lùen voulu du feu qui le dérorç 
Pouvoir eolretenir la beauté qu'il adore : 
Maïs un dragon, yfillani sur te raie B^sor, 
N'a pu, quoi qu'il ail ikii, le lui permettre encorf 
Cil ce qui plus le ^fut et le rend misérable, 
Il vient de dvconvttr un rival redout^le : 
fii bien que, pour savoir «i «ei mûu an^ureux 
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Ont sujet d'cspérei- quelque suce** heumut , 
Je viens voiu cdosuIkt, sût que de lotrc boucba 
Je piûa apprendre au vrai le lecrat qui nom loucbe. 

Sons qndutra ton «laStrea-l-il ttça Ig)ow? 

Soi» un ulre li iunaii ne changer ton uaoBr. 

Stuu Tne nommn l'objet pour qni son êœ\a lonpire, 
Id science que j'ai m'en peut assez tostrutie. 
Cène GUc s du cœui, et dans l'adversité 
Elle uil conierrer une noble ficrU : 
Elle n'en pu iTlninieui i mp foire conno!tre 
Ln Mi'iets MDUmenti qu'en ion eœur ni Ini luttre ; 
Rtaïa je les sais conunf elle „et , ii'uQiCSprit plusdoui, 
. le «ait en peu (|e nuif te Iqj dtcouvi'iT laus. 

O metreilleui pouvoir de la verbi, çiagique '. 

Si loQ mail.M s» 4» pqiq; ^ codkUwc sv'pl^u, 
El que la «ertu seule aaime son deueiu , 
Qu'il u'apprébesde fiia ds,toupinT W vaia : 
I) a lieu d'espùer i at, le fui t qu'il vaui prcii4ia 
K'eMpni lourd aux trailéi, el voudra lûen se icudre.. 

C'eil beaueoap ; maû ce bit dépend don gonvcrueur 
ISfficile i gagiKr, 

CtllE. 

C'est lli to«t k nnlheur. 
KAsC4aiLiE, À pari , regardant Lélie. 
iu ditU* l*aii}biDX qui iDàjoun new ddaiitl 



Je Tiii ntiu «ueigner et ijiu todi ittt% bîrv. 

Coseï , 6 Tmiàldia , de TOiu inquiéter ; 

Cal par man otdrc Kul qu'il toiu linit nùter; 

Et je vous l'niTO joia , a i«rvii«r fidèle , 

Votu offrir moD scnice, cl toqs parler pour elle, 

DoDI je voua veux dans peu pa^ei tu liberté , 

Fourvo qu'entre nom deux le prix soit anéli. 

La peuetoil k béu ! < 

Ho 1 bo ! qui dei deai rttài 
Ce ^Konrg m jonmec «M fort contradtctoire. 



Se le MTez-Tous pa».' 

J'ai crainte id deaaons de qnelijae nuEÛgance: 

(i Célie.) 
Rentra , et ne preoes jamaii cette licence: 
El Tout , filons fieBïs , on je me trompe ibrf , 
MBtlei,pour me jouer, vos SAtes mieux d'iccoit 

SCÈNE V. 

LËLIE.HÀSCARILLE. 



C'est bian Giit Je vondrois qn'enro 
tl atau eAt d'in bitos chargA de 



ACTE 1, SCÈKE V. 
Iqooiboa WBMnim', rt .conuDCDDâoiiidi, 
Me vanÎT déucntit de toiu ce «{ue )« di ? 

Je pcmois &irc bîni. 

Oui , «'étoit fort l'enwnijre. 
iïaia quoi ! celte ■rtion re me doîl point mrpreBdre i 
Vons Ha ai fertile eo pareils contre-tempa , 

(Jue voi «cmU d'tsjBit n'étonnent plus les gen». 

Ah non dien ! pour nn tien me voilà biea cnnpable ! 
Le nul est-il ai grand qn'il soit ïn^rUile ? 
Enfin , H ta ne mets Celie entre mea nuini , 
fange au Toolna de Léandre à rompre les desseins ; 
Qu'il ne puisse acheter avant moi cette belle. 
De peut que ma prestace encoi soit eriinineUe , 
Je teltiue. 



SCÈNE VI. 

ANSELME, HASCARILLB. 

ï^ mon chef, c'est un siècle ttnoîft que le ndtre ! 
J'eniuts confna. Jamais Uint d'amoat pour le bien, 
Et jamais tant de peine k retiret le lian. 
}^ dettes ■njonrd'hui , quel^ne soio iju'on emploi* 
Sent comme les enfants , que l'on oonsoit en joie ^ 
Et dont arecfpje pnoe on fait l'accoocheiaejit. 



H L'Etourdi. 

L'argent 44W uotra bouise entn Bgr^sUamaot ; 
Hais le terme «eim que ootu devQiu la rendre. 
C'en lois que lu douleurs commeDCent à nous preodrCf 
Baste , ce n'eit pu peu que deux mille frauo , du* 
Depuis deux ans CDtien , me soient eu£u rendus ; 
Encore est-ce uu bonlieut. 

MlSC>.BiLLE,à part tes quatre premiers vert; 
O dieul la belle pDoie 
A tirer en volant ! Chut, il iaut que j« voie 
, Si je poUTTois un peu de près le caresser : 
Je tais bien les discoun dont il le faut beicqr. 
a» viens de voir, Anseltne... 



Qiie dii-èl)e de tnol , cette gente aMassIne ? 

HÀSCAlILie. 

Pour V01D elle pa de flamme... 

Elle! 

.. llAïCillUtE. 

Et TOUS aim 
Que e'eit grande ^tié. 

Air»SlM£. 

Que ta me rends content '. 

Peu n'en faut que d'smoDr ta pftuvKUft De mi^ure^ 
AnselBie , mon miguod , crie-C-dle & toute heure. 
Quand eit-ce que l'hjmen noira ^os demi etenn , 
Et ijue tu daigneras àeindre mes ardeurs I 



ACTE ï, SCOÈNÏ TL 

Ibii ponnjooi joaqu'id nie In atoir celrrs ? 
La Glln , par DU fui , «mt bien diammiilécs t 
fflascsrïlie, en eSta, qn'cti diMn? qaoiqiu tiaa, 
J'ai de U mine mcon anti pour pltits aux jreui. 

Oui , Traînent , ce ris^ «M «ocw fbrt -tDMUbte ; 
S'ilB'«Hpaad>tp1(ab«iii,ilMtdc>4Er^aM«. 

Si bien donc...? 

MAscAHiLLEueuIpwnrfi-e fa boirrr. 

Si bisB donc cpi'«II« est aottc de vo< 
Se tckh regarda pliu... 



La...? 
■AlCAAKi.E^iwpd Al boatsàft la laiise tomber.- 
la bobcka t«ei; la seone. 

Ah ! Je t'entend*. Vl«w fà : loraque tn la tmmt 
yaionAvd moDinMU! autant que ta-^vunx 

LiiNn-mni £ùn. 



fETQORDI, 



Ah ! vrBÎinrot . je raûoii ane étrange 3oni»e , 
Et tu (njuviùi pour toi m'uccOHr de tiaùlntr ; 

Je H^u par u honcfae une bonos nouvelle, 
Saui àtx iDuxDdre pr^nl récompenaer ion zèht 1 
Tieiu, tu ta (Duriendra»,.. 



Ali ! noapiii,('îlvOtUploiL 



I Point du lOBt. J'bjû sans ialMt. 

It la stia, mùi pounsnt... 

KoD , AiuebiM , TODi dù-j*. 
Je niis hfimiqtd'hpaDeiu' ; cela me dêsublige. 



. O LoB^h diacouis [r 

B^W pw tes meii» cet objet de ms v<euj; ; 
El ie vHJt lelluDnet àx ijui-i uire pour dte 
L'acbat de ifucl^ur bagne, ou wUt tiiif tnllr 



C.oosic 



ACTE I, SCÈSEiVI.' 



Et lira m'4 mù en JWio. nue bague i la mod; , 
Qu'ipris voua psitces , aLegU 1 MComAiod*. r< . - - 

Soit 1 donne-la ]m)uiboî : BMUnu-Ioni âÛGÏlMcni 
Qu'dle ginl* toU)ottit l'ardeur dame rdiiùrtw ' ' 

SCÈNE VIL 

LÉLIE, AMSELHE, MASCARILtÉ. ' 

LÉIIE, raïaitisaiil la fmiiMe: 
A ^ Ia bourse ? . ' ■ < ' - ,—- 

Ah dieux ! elle m'AmitoBiWb, , 
Et j'taroii >pri« tm c[n'o*i nw l'efll déràÈie l" 
JciamsDis bien Unil'dc ce EciD oliltgeaiit .. .... 

Qui m'épii^nc un grand trouble ex me rend mcm aigfiit : 
Jerùm'eu décharger au'logia tout h.l'heure. ,..,,.. . ,. 

! SCÈNE VIII. 

I LÊLIE, MASCABILLE. 

CEirtlreofficieia,elt[Mfoi1,ouieineiin>.' ' 
■ ■■ ■ ■ litte. 

Ha fra , aaos swl l'argint étoit perdu poor luL 

Cenca , voua Ëiiies nge, el^layn! aujaurdlmi 
D'un jugemeat tria rare etd'uii bonheur extr&na t 
» ton, GominuEi dit ntav. 
À 



|t L'STOORDI. 

LiLIk. 

Qb'nm« AoK 7 Qb'b-J* &U 7 

Le «M , a faoB ft«s(«li , 

n uit bien l'inipiiiiMiica oA •oo pire k luMS ; 
Qii'non*il.<lD'il i)irilrraindra,^lniigcBMiit nnmpwMtj 
OpBiuluitqauid je tsati ul miippiM^robIig«r, 
Dont i< coDci moi tcmt kdI li bouc O Ic dicjer.^ 

Qn^lc'Auit...? 

' I Oni , bourreau , c'^it pour la oiptiiC 
Que j'tttrepoii l'ujcnt dmt tout win itinu prÎTa, 

liiiE. 
Slt M inù , i'û ton. Msû qui l'elSl itrii^ l 

n fi^oit en e6èt iat blcD raffini^ I 

Tan» dcToij par ligne avertir de l'aCu-, 

Oui , je dmiii an dt» aïoir mon limuDairc. . 
Au Don! d< Jupiter , laiam-noiu en repos, 
Et ne nom cbanlei pliu d'ii»|HttiMau pn^o. 
Va mtre aprta cela quittent tosi pful-Jm i 
Mail j'avoia médita tantâl va eoiyi de nuitre , 
Duii\oiii piàrqiemeBt }• *nt> T«ir iM.cfblt > 
Aladiargeqaeq.- 

T(oD,)iiBbiH«<aMi. 
D* tw &w aéln flw de rin dm M riN M»' 



ICTE I, SCÉDB Vltl. 
iDttdoDc: *atra««eaiciiemacsUn>. . 

LÏLIB. 

Hû mMout hlw-liii, da pcar «ja'M ce ioatlt... 

Mn,CDeoit luicoup;)'; TÛ nytlre U mam. 

Kenoni Mea ca proJK ; la fom'ka a^a fioe , 
S'il faot qa'all* «icoidc aiiuî que i'imiyoa. 



SCÈNE IX. 

PAHpOLFE, MASCARILLE. 



A nb mil MtM&U d« mm Eb. 



Vont n'^ pM la laid qui ae plaignt ik l'tmj 
Sa maatane cvadoiia, imai^iublc en uvar 
Uet ï chaqua mimmiii ma patimc* k brail- 
le twu ciojala'pwitant auei d'iaullic*»» 



Zoi^dhii (U «M cUiv^ je lAcliE ï l'a» 



4o L'ÉTOURDI. 

f,t l'OD QDiu Teit Mk« CCMC avoir maille à partift 
A l'hcnft mêma cnoir doos bvoili ea querelle 
Sur Ityme)) d'Uippoljte , où jt le vois rebelle , 
CKi, par llulSgnité d'un Te<îi< crimiiid, • 
Je le taii oBenMr le respect paurneL 

Querelle? 

Oui , querelle , et bien aieot ponitie. 

le me trompoù donc bien, car j'avoit U peuëe 
Qu d loat ce (ju'il dÎMit ta donnois de l'appui. 

Moi ? Vojci ce que c'est que du monde aujourd'hui / 
Et comme l'innorence est toujours ojtprîni^' 
Si mou intégrité vous eloit confirmée , 
Je suis nupris de lui gagipoiu: seriileur, 
Voua me voudriez encor po jer poiir prfcepteur : 
Oui , TOUS ne ponrrira pas hii dire avantage 
Que ce que îe lui dis pour le feire Itte sage, 
Hoosieiir , su nom de l>iea , loi làts-je assez souvent , 
Cessez de vous laisser conduire au premin veut : 
Jt^ez-vons : ngsrdes l'honnéle homme de prre 
Que vous avez do ciel , comme on le considère ; 
Cessez de lui vouloir donner la mon eu cœur , 
El, commelui, vivez en personne d'honneur. 

C'est parler MmOe il faut. Et que peut-tiépondre 7 

Rppondre ? des cbaneous dont il me vient confondre. / 
Ce n'est pas qu'en effet , dans le fond de son ixeur , 
Il ne tienne de vous des semeocee d'iAiiqeni ; 



ACTE I 
Mûn rnuJ^i B'es 
Si je poaTtts parler avecque hardinu , 
Voule'TClTieida&spen wnmÙMUi ddI 

Pitlt 



S'il Aoit déconvert : i 
)c ptii) le cooGer Rve 



Sachez donc que toi T<rui BOrtt trafiîi 1^ 
I^ l'uDOar qu'une esclave impriiiw à votre liljr 

On n'en avoit parlé i moi» l'action m* touche 
r* ïoir que je l'apprenDe encore par ta bnuchs. 

Vaut yojei ai je «nia le Kcret confidcaW 

VTiÔDCDt ie nul ravi de cela. 

Cependant 
Aundnoir, aani brait, déurei-voQS le rendre? 
U &Dt.. J'ai touionra pou qu'on noiu lieDDe surprendre) 
Ce KToit fait de mai , s'il saToii ce disooun. 
Q&al, di>-je,poui rompre à toute choM cpun. 
Acheter «ourdetneut t'esdave idoUtrée, 
El la foira paHer en nne antre contrée. 
Aiuliiie a grand aocèa aupiit de IVu&Uin; 
Qu'il aille l'acheter poiir roua dis ce natin : 
Apiili li ivw TO«ln en mes nwiiu la ransttra, 
4- 



^A t'ÊrOURDI. 

Je coniioit dt* mmbandi , et puii Ihcd tou ptooMIM 

D'eu retirer l'ai^çeiu qu'elle pourra eoèter , 

El , nulgi^ mre Sis , de la iàire écarter. 

Cu enfin, .ù l'on veut qu'ï IIijbmd il te ruige, 

A cet auunir luisuiit il £iiu ilonner le change ; 

El de plui| qnaod bim inâoe il leuiit rësolu 

Qu'il anroit prû \t yta^ ijue voui ain vaaliik, 

Ot aatre obiet , paovaiU réveiller son opÔGC , 

Au iqaiii^ eueoi ^eut porter préjudice. 

C'est trè> bien raisonner , ce coiueil me platt Ion... 
Je Toii Aixelme; Ta, je m'en \ait faire effort 
ir ppamptcmfct cette 'eackiTe fuJiBste , 
pour adievar le nau. 



^t la noue ei 



SCÈNE X. 

HIPPOLYTE.MASCABILLE. 

Onr, traître , r'crt aio» que tu me rends «nice ? 
Je TieD9 de tout enleudre , et Toir [on artifice.. 
A moiui que de cela l'euué-je (OHpfenuë ? 
Tu pa jet d'impoMBTï , et tu m'en as dosni 
Tu m'BToii pKuoii , Itelie , et j'aToi* lieu d'altendr* 
Qu'on te rerroii lervir mei ardeun pour Uandrsi 
Que du cfaoii de Ldlie, ob l'ou veut m'tihlignrj 
Ton adroM et te* «nia Murataoi me dt^grr i 
Que lu m'afiranchiiDia dn profai de moa pim; 
El cepeiuhiK iw m fli» IM4 i»«M]lMi|»j 



ACTE t. SCÈNE X. 
Uaà tu t'abotrtt : j« uii un >Ar mojm 
Pour Tompfe œl achaL où ni pouwM ai bica i 
Et je Tui de M pu- • . ■ 

Ah ! qœ toiu Jte> prompte !- 
L* mdnchE tutu d'an coup i la Ute lom Doute , 
Et , mit CQonAértr s'il t nÏEOa ou qod , 
Voire «prit coBlr« nioi fcU le peiii démon^ 
J'ai M.T, et je dirrois, i»ot finir non ouvrage, 
V«ui £ùre dire vrai , paisqu'ainsi l'on m'ouuii^ 

PûipieUe illniios pensas- lu m'tblouir? 
Tnitce , peux-tu uin ce cpu je Tjeni d'oifir ? 

• MASCAKIilK. 

Kon. Mais il &Dt aàmir <jm tout «t ntirc« 
We V» dlrHliment qn'i tou» rendre «ervÏM ; 
Qoeeseonsaledr^l qui iem]>Ie être samlanf 
■ Jette dam le psnnean l'un et l'autre vieillard i 
I Que mou H>ia par leura mains ae «eut avoir CtOia 
Qu'il ihssdD de la mettre ira pouvoir d« Laie, 
El hire que, l'eflfel de cette iirventioa 
Dan» le drruier eicès portant ta pawion , 
Inaelme , rebute de H)o prAendn gcndrt, 
Poive tourner ion cboii dn cSté dt Uandra. 

I Quoi! to^CTyawd projet qro«i'»n>la>eB-«aa « aB», 
Tul'u bmi pour moi, MucariUs} 



Qu'il nw faut de la uita aHuyer v«s captico . 
C> qM. pour tiatm gta tS, «kn'an tio* i* l{a« 



■44 L "ÉTOURDI. 

Me traiter de &quîn, de lÛL-be , d'impoMenr , 
Je oi'eu vais r^aro' l'erreur que j'ai commise , 
Et, dé> oe mime fat, rompre iroo ean^irâe. 

fliPFDLTTï, l'arrélaat. 
Hë! ne me traiK pas si rigoureusement, 
El ^ardonoe aux Craaspoits d'uQ pieioier moui' 



Noa.m 


m.l^ssc: 


L-moi &i 


Ire^Ucitc 


n ma puissauce 


De dëionrncr le , 


«upqui 


u fort lou 


j. offense. 


Vou»u< 


■ '■™ p:' 


.iudn^zi 


'oinideuu 


19 soins di^sormai 


Oui.ïo 






it™,eiie. 

FOLTIE. 


««isleprimew. 


Bélma 


D pauvre 


gaiÇOB , 


, que ta colère lesse : . 


J-aimal 


jugé de l 




m.ieleioDfeii». 


K<M\t' 


«emi^pf 


irer ma (àute par a 


!Ct. 


Pouiroiï-iu W rtaoudra à 


■ne quiltei 


«inû? 



Kon ; Je ne le «aurais , quelque effort <jne je fisse i 
Mais Totre prtiiDptiEnde est de mauvaibe grâce. 
Apprenez qu'il n'est rien qui biesse iId noble ooEur 
Comme quand i] peol voir qu'où le touclie ta l'honaeiu. 



Ilesl vrai, je t'ai cUt de trop gnm» injures : 
Vais que ces deux louis guérissent tes iHeasurei. 

H* ! lont cela n'est rien : je suis leodre'i ces coupi; 
Mail diÇi je eonuneuce à peidre mon couiwui ; 
11 lùut de Maamii aidiirer quelque dioM. 

ronm»-tQinett[eiiËaCïqu»jeiiiepiopose? 



Et m|i&-Ta que l'eSet de les deswÎDi hanKf 
Praduiie i moD «mour le sarcèi que tn dii ? 

5'ijnpoiDt ponrce fait l'esprit lurdw épines; 
J'ai des ressorts tout prjts poar diverses mBchinei ) 
ÏA quand ce stratagème à m 



II pas , QD at 






Croii qu'Hippoljte au moins ne sera p» ingrate; 

L'espémice du gain n'ist pis ce qui roe Dattl». 

Ton maître le fait ngne , et vcat parler i toi ; 
Je te quitte ; mais songe il bien apr pour moL 

SCÈNE XL 

LËLIE.AIASCAKILLE. 

Pire diable fois-tn li ? Tu me promet» merrrille ; 
Mià la lenteur d'u^ est pour moi sans pareille. 
Snu que mon bon génie au devant m'a ponuJ , 
Dcjb tout moD bonheur ei\t et^ renversa; 
C'était bit de mon bii^u , c' Agit fut de nu ioM i 
D'nii regret étemel )e deieiioii la proie ; 
iicf , si je oe nu: fn»e na oe lieu rencontré, 
Anselme avoit l'esclave, et i'en étois Tnisti^; 
Ul'emmeDoitcliezIuL Maia j'ai paré l'attriute , 
J'ii Hiouiaé le coup , et unt ^t , que , par crainte , 
L( fanne Tm&liiii 1'» retenue. 



46 L'ËTOUftDI. 

Qancd DOiu aenina il dix. Doua lèroiu me eroîi 
C'iitoitpv mon adieue, à ccrrcllc incurolile ! 
Qu'Anmlme eutrE[nvDoit cet achat SiTorable ; 
Entre ou» pro p ret nuioi ou la de*oit liviCF ; 

Et pula pool Totie unonr ie m'emploierai* ena 
J'aimm») mieux cent fin» £tce groue pccore, 
Itevemrcnidbe,cbon, UoteiDe , lonp-garon , 
Et que mojuienT Satan TODi Tint totike le MA 

' tii.is,«i>/. 
n notu le îmÊX maux en (joelqne bâicBaict 
Et faite nu la pou AièLvffit i» taà». 



■ tuMin i«as. 



ACTE SECOND. 



SCÈNE I. 

I/ÉLIB,HÂSCi.RÎLLE. 



A fa 1<MS «nia a > &U> « nubc 1 
Halgn low mat lentE'ils je n'ai pu m'a Mt 
£t pont TM iiMéite , que je touIou I*Umi , 
'n de nouveaux pdrU* Tienc de m'erabunutl 
If nul atui fadle ; n ■ da Maicarilli 
Ljdoiieto ii4Mn«,>Ti)ii fui noe Clle, * 
]e roiB laiue i paniar M que e'miolt Ml 
rouelbb n'allei pa> lur cens lAreté 
Domicr de toi reven «a projet que je lente , 
Mb taire une hêvue et rouip^ OujiLBtteDte. 
taprij d'Auseltneer "" 






>i doréiuTaDt votre impradanec idtm , 




T°bc pire &it Toir BBS ]iKeau«llfAM 



48 L'ËTODRDL 

A (endre pm M mon tous Toa d^airs contenu ; ^ 
Je Tiens it le mer (do parole, ï'snicods) : 
Je faiA courir le bruit que d'nne npopLexie' 
Le bon bonmiB >iir|irii ffqaitté crue ne, 
Hù* avant, foat pouToîr mieux, feindre ce tr^pH, 
J'ai fait que ten ta grange il a poité set pas : 
On est veua lui dire . et par mon artifice , 
Que 1» ouTcien qui aont a^it aan édifice, _ 
Paimi les Ëmdcinenl» qu'ili en jetieni^ncor, 
A voient &it par hasard reqoontre d'un trëwr. 
U a volé d'aiiord ; at , comme à la campagne 
Tout son mqnde i prAent.lion i>ou>deux,r 
Dans l'esprit d'un diacuD ie le tue i^ourd'hui. 
Et pioduii on Aotâme eneeieli pour biL 
Entiu je vont aï dit i quoi je vous engage ; 
louez bien Totre râle. Et pour mon peraonnaga. 
Si vous apercevei que j'j manque d'un mat; 
Dites shtolouent que ie ne auii qu'un aot. 

, SCÈNE II. . 

'LÉLIE. 
Son esprit, QcstTni, trouve une étrange vois 
Poar adresser met vieux au comble de tcue joie : 
Hûqnandjl'nn belobjeton estbieDunoureux, , 
<^ue ne fèroit-on pas pour, devenir heiueui ? 

n en peut bien servir ji la petite nise 
fjueu flamme auJDuid'hui me force d'approuvw. 
Par k douceur, du- bien qvi m'en doit arriver. 
Juste ciel! qn^ sontpnnnpu! je les vois (m pudi 
lAlloui HOU) préparer t iQuet notra i41e> 



acte; II, SCÈNE IIL 

■ SCÈNE liL 

anselHe.hascarilli. 

Ll DtnjTelle a ii^A de tous mrprcDdre fôtu ^ 

£irem(irtdeU)orte! 

Il a , cènes , grand lolt: 
le lui uU Diravui gri d'une telle incartade. 

ITinoir pu leiilenieDt le tempi d'étrejnalade ! 

"mt.jntuii hMtunfi n'catûbSte de mourir. 

n M bat , et ne pent rien lotifHr; 

El lect ■ccompagner ton papa dan> la lôsse : 
Eafin, pauraclieT(r, l'excèi de «oh tranipnt 
tl'ifiiten grande lite eoievelir le mon,. 
Oe feat qik cet objet qui le rend li;fpoaindre , 
. i faire uQ vilain coup ne me l'alllt wmiindre. 

1 ITiniporte , ta deroi* attendre juaqu'iu soir ) 
Ootie qu'enccse un coup j'aurois voulu le voir, 
<^ii lot enaerelit bien tonveiU aasasnne ; 

; £[ td eil cru défont qui n'en a que 1* pùnd 

' '' Tom le fjanntiB tr^iMé cDDUBE il f(Dt- ' 



l'fcTOCflDt 



Lâii.el l'action lui •erauluuiTé, 

D'un bel euWTouwt Trat njgilar laa piM, . 

Et comoler un peu ce dtfunt de »i> sotl 

Par te pldiir de yoir &ire honneur i sa mort 
n hérite beancoup : niaia cooime en set aflaim 
11 se irouTe auei neuf et ne voit ea(»r gn^ica , 
Qne «m bicii la plupart D'O'^t point en ça quarden. 
Ou que ce qu'il j lient contiste en det papien , 
Il Toudioit TOQ) prier , eiuuïte de l'instaDce 
D'exciuer de tantùt sob troj/de violence , 
De lui prêter tu moini pour ce dernier devoir.,. 

Tq me l'as àijjt dit ^ et je m'en vaji |« voir. 

xA.acAnn.ix,teul. 
lusqnes ici du moins tout va te mieuit du mowM. 
Ticlioju i ce progrès que le rerts réponde ; 
Et , de peur de tniUTer 4aat le {nft un JcueD, 
Conduiion) la «•ÎHcau de h uaiii et da l'oit. 

SCÈNE IV. 

AHSELME, LÉtlE, MASCARILLfc. 



SoïToss; je ne leuroi» qu'iTaoïtuvleiir tcèi tane. 
Le voir empaqueté de cttis étnngasoTM. ' 

LasIeaBipcudtienqMl UiiToitcemoiiat 

En peu de temps païAijs jiii fUt bieri 4a ctianiB. 



ACTE 11, SCË;fE IT- 
■ quoi , àiet Lélii ', infio y Abit baaau. 



iMim h» dira gira , etU dM t«» hantÙN) 
Et conlie «M de M(tf HBiti* ■ <^ "*■***■ '■■***** 

ik! 

Ce fia aninul , pour loatn kt pnèrw 
ïïnpfTJiiiil r«n un rnnp rtii im rfriM miMfilwi . 
loat k monde j pmae, 

liiia. 

Voiu lira beaa pr&Jicr, 
Ce dcul enneinë ne m peut arncberi 

K maljrd CCS Tsiioiu votre cuDui ptnfrtn, 
itoa cher Lâïe , m moiris £ùtËa qu'il le modéM- 



AiKStr.Hitraiia de lotre lerviteui, 
l'ij^nne id l'usent qui tous csI a^couirt 
PoiK iîiiT« (éUitv Im Bba^qan d'iu pire 






Te sais qœ tdub totcz aux papicn du bon bôntzne 
Que je luia d^ïteur dWe plus griixle somnie : 
Hais . quand par cea raisons }c ne Tom demùi lien 
Voua pourtiïï lihreniBni disposer de mon hicD. 
Tenu ; je niù ioui vâtre, et le ferai [wrallce. 

UtiZ.i'ea allait; 
Ah! 

Le grand d^plttint que lent moiuieiiT mon mail 

HincmllB , je croia qu'il wioit i propos 
' Qu'il ne fît de n main un revu de deux mou. 

Ahl. 

De* frlneiljeiiia l'inccrtitnde Bst grande. 

ABIEIHE. ' 

Faitom-lui s^ner le mol que je deiâlDile. 

Lta '. en l'dlat qu'il est , cbmiiicDi Tout tnnteuler ? 

Donnez-lui le loiair de 9e d^aaltrieier : 

Elqnaiid aea d^laiaics auront quelque alli^ance, 

Adieu. Je sens ibod eorai qui te gonfle d'ennui , 
t mon wftl plennt BTecqoe lui. 



Hi! 






ACTE 11, SCÈNE I T- 

La mouds eit nmpli de bnucoup de travenet ; 
Clix^ homms toni U> jonn ett maent it iàrtna: 

£l januia ïq-Im»..'. 

SCÈNE V. 

PAKDOLPE, ANSELME.' 



Ah boDS dieol ! je biaà ! 
Pinddfc qai lerioit ! Fdt-il bien eadOTinî ! 
taame dcpoii t» mon •■ bee cal inuigria ! 
Ui I H ni'appradeE pu de pjoi prte , je voua prie ! 
i'Û tnf de i^pn^mni k condoj^ nu nmrt, 

O'dù peal donc proreiiir ce bizarre tnttapott ?, 

l'UcMDoi de Hen loin qael aDJet voua unèDc. 
a pour me din adieu vont preoei tant de peioe , 
C'esi trop de couttoiaïe , et véritoblf meot 
Jt me Knia paué de Totre complimeni. 
SiTotteame eaten peine eicbercbe des prièrea, 
'o - )> voua en prometa , et ne m'eSVajei guèrea 1 
F<à d'homme épouvanté, je vais faire il l'instaDt 
foa taat Ken foai voua que voua seiez conlenV 

Disparoiaaei doac , je roua prie , 

El que le ciel , par as bonté ^ 

Comble de joie et de aaaié 

Voire dcTiuiie leigneurie ! 

"■Ifij lout non dépit , U, m'y faut pKodit paît. 



54 L'BTOUaDL 

IM ! pMW Btt tr^Mid VMM «W* Inès giâbid I 

Est-ce jeu, dilM'iwiu, oolùeD lï c'at IblM- . 
Qui tmite de défunt One peraonne en vie ? 

Bân '. Toiu êtes mort , et je Tiens de Toni roir... 

Quai '. j'auraia trépané MB* m'en «pacCToïi 7- 



Hais enSn donnez-voui- ? Êtei-Taiu c*«ilU ? 

Tons êtes haKfié 
D'un corps aérieD qui coutre&i le v&tnj 
Mais i]uî dans un moment pent djnenir tout inlm, 
le crains fijit de tous voir coBune un géant grandir. 
Et unit votre ristige a^reitsemeni laidir. 
Pour Dieu , ne prenei pokit de vîiabte fignre ; 
J'ai prou de ma frayeur en cttic conjoncture. 



Dont vom accompngiim votre a^dotiti, 
Anaefaue . me aertiit un cAamiai» badinage', 
Et j'en pralongerois le plaisir damntage : 
Mais , avec celle mort , un trésor supposa , 
Dont parmi les cLemin) on m'a àéiainuê. 
Fomente dans mon ame un sonpçoa }^ûma. 
Hascarilla'MV DB fcvlMi, et fsaAa ItinbiMim*:, 



ACTE II, SCftBE V. 
W qni TIC peuvent rien la cniati et la nmordi , 

El ijgi pour Kl iirini n it'ifTriirgrii rtaion*. 

H'iiinnt-oD jon^ fHa M iàit (^WKbcrie ? 

U ! inimnit, buiuhib, tow >mn Art jolie ! 

îouchoiLa nu peu pour Toir. En dèt c*Ht bteo loi 

llalcpeste 1^ Mt ({«le je,!*» BBÎanrd'lini ! 

Dt gnce , s'alln pai divulguer un ul eoDti ^ 

On ea faroil joKCr qndque 6aee i ma boats. 

Hais.PiDdalfe.n 




Je nia faire inlônnn de c«tM alaire-ci 

Contre ce MawariUe; et, ai l'on peut IS pradn , 

ÇaDi^'ilpiilMecoAl«,}«l«TVux.furep«BdK. 

Et roai,li bonne dupe i lTapcrak« ui vastieB-, 

U (na donc (jn'aujourd'liui je perde et tens el Inn 
D me lied bien , ma (iii , d> porter tête gri» , 
Kl d'être eiltor ai prompt à faire une aottiuli 
D'ïiaminer u peu aui mi pnaaiet rapport... 

SCÈNE VL 

IÉlIe, ANSELME. 



I* paU i lïnfaUfB n*in «ntamMiiiMb 



fis L' ËTOURDL 

A ce que je pnb voir , todc doidnir tooI ij^Ma I 

QoE diln-Toiu 7 latDUi die De qnhMra 
Va rXBia qni dUrOnent tanjoim la gardera. 

Je rciiens sur mes pat vans dire avec TranchiM 

Que taoïAt arec vous j 'ai fait une mépriie i 

Que pBimi a* louis, qociqu'ila aetnblenl v^alieaiix, . 

J'en ai, sani ^pcnter, mêlé que jt tient faux; 

IHt j'apporte lur uiôi ie qua) mettre ea leur place. 

De nos £nix monnofenn l'iosupportabli audace ■ 

Pullule CD at é[at d'une telle &;on , 

Qu'où ne reçoit pïua rîeu qui aoit bon île aoupçoTi. 

Hoa dira 1 qu'on fèroit bien de 1» iàiie tons pendre l 

Tous me iàitea plaisir de les vouloir rcprenilre : 
Maûje n'eu ai point va de fàui.inmme jeàui. 

Je les connolcrai lâtn, montrez; moDlrex-ley-Dioi. . 
Est-ce tout ?, 

I.£i,IB. 



Tant mieux. EnGn je Toux raccroclte , 
Mon n^eol bien aime ; rentrei dedans ma pccbe. 
Rt vous , mon brave escroc , vous De teaex ptnt rien. 
Vous tuei dODC des gens qui te poinpl Ibrt bien 7 
Et qu'auriei-Tou» donc ftit sur moi cli^lif beau-père 7 
Ha foi ! ye m'engeodini* d'une belle manière , 
Et j'alloiB prendre en vons un bmu-Sli fort discret I 
Allez , allea mc^rir de Ivnite tt île tegtM. 



ACTE II, SCÈKE T L ! 

UËgtdire, l'en tiens. QuEtknirpDMatrémcI 
D'où penl-il avoir la aiidl le imUgteiB ? 

SCÈNEVII. ' 

liËLIE, MÀSCARILLE. 

Qdoi ! 'RiDi éàez uni ? Je toi» dierdou par-unu. 
Hé bien ! «n MmUno-Doiii enfin Teniu 1 bmt ? 
it le doime en àx conpi an fbnriie le pin* bme, 
ÇÏ,daDiiez-iiuri que j'«ille Bcheiernotn eKlarej 
Vont rÎTiI «pri* ttn tnea étooD^. 

At ! non penrra gerfon , la chance a bien tounu! ! 
Paunoi(-ta de mon soit deviner l'injiutice ?i 

Quai ? que lénût-cc 7, 

t.iLii. 
An)eliae,kutniil de l'aniGce,, 
ITi repris miiDUnaDl tout ce qa'il nous prSEoit, 
Sons couleur de cbsnger de l'or qas l'on douloiL 

Vou Tom moqnet peai-ttre. 

n ex trop véiilable. 



Tout de bon -, j'en nui inconaolalile. 
l'n te vu tgSfana: d'un oodiioiix uiu ^al. 



58 L'ËTODRDL 

Uoî , moMiear ! fiiil<|De tet ; 1> celir* bit nul ; 
Et je TEui iBniiajn,qaaiijii'wDËa iluriVe. 
Que Câie, aprte tout, M>it ou libre onceptiTCr 
^Qiie LJuuJiel'w^ite.ouiia'dleraNeU,, 
Pont mai , je m'en aoucie luUuit ipus de mI»; 

U iD'afepo^tpooriBmûgnndeûuliSïteDce, 

Et wùpliuiDdMlgnitàcepead'iaipnuIciMe ! 
Suu ce dsToier niilhrar , ne m'aTouetu-tu pM 
Que i'fTois fah ukitcUIc, et qu'eu ce feint B^iu 
J'âudoii un chicuu d'un deuil ai vraiMmUable , 
Que les pliu cUirvojvui l'auroient cm TéntaUe î 

Von* avez en el&t«njet ds ta» louer. 

Hë bien ] je luis coupable, et je veux l'aTouer ; 
BlBiiii jiniaia mon bien te fiit considérable. 
Répare ce malheur , et me aoîa BecourablË- 

Oe voua baiae lea moini ; je u'ai pu le l<àùr. y 



Non , je n'en fêiai 
I* m'en laia iMtB 



ACTB'II, SCÈNE r.IL 

Soit;aTMlaEnliHiaia>; 

Je aa te pûi fléchir? 

MASCABHU. 

Non. 
tint: 

T«i*-tu le ta prit ? 



■ A1CAR11.LI. 

Failc4 ce qa'il Ton* ^Mt, 



H pM npel de Mi'amdiet la tm 2 



Tnez-Toni donc rhe. Ah ! ^œ de Ion» deri 

'hiinàroaiietl, màiii ! ponrlvoitmeihilHtf, 

. '^jafiuelaiot, et qneiemaïuauq. 

MAtCllILLt. 

^•n»-!* paa qit'«nfi)l ce >'«taU ipu gnnia:e-. 



6o L'ETODRDI,' I 

Et, quoi (]« ce* «prit* lurent 4W«pmer; | 

Qu'oB n'nlpoiniauJDurd'Laiii prompt ÏK tuer t 

SCÈNE Vlll. 

TRUTALDIN, LÊUdHlE, lÈUS, MASCÂKILLE. 

(^Tnifaldia parle bat àjLéandrejdaai le fond Ja 

' thiétre.}. 

Que vois-je ? Mon rival et Tmiàldia «ntemUe i 
Il achète Célie. Ah l de tnyear je tremMe ! 

n ne Sint point douter <{Dlt lèn ce qu'il peut ; 
El> s'il a de l'argent, qnlipoum ce qu'il vc^ti 
PnuT iDoi, j'en mis ravi. Vrali lai^onnpeDje 
De Toa toiuqnes erreurs, de lotre in^tienMi 

tjue doia-je &ire ? dis : veuille me c6nseiUer> 

Jeneaa» 

LtiMé-mid, ie vais le quereller. 

HAaCABILLS. 

Qu'efi arriirera-l-4l î 

L1ÉL7l.> - 

Que VBiu-tD que je &tie 
Pou empfcher ce coup ?. 

Mez , je TOUS fais grâce t ' 

Te jette encore tm oeil piibjable sur vous. 
UsMz-lDO) robcerret ; par des ipajeD* ;^ui danx 



ACTE II, SCËITE TUL 
h nii rcônflua je cnàs.aaTokce.qu'O piujnu. 

Qnod on Tiendra taotût , e'ot une aflàiie ùàu, 

MÀ.tC XKII.I.I., Il pari, eat'ea allant. 
11 {nt qne je l'aitrape , et qne de >ea deueîns 
}t uâ le confident pour mirai les rendre vaiiu. > 

Cnns au ciel , voiU mon bonheur hon d'itteinie, 
l'ii a me roHurer , cl )é n'ai plus de cninte. 
Quoi que désonuaû puisse enineprendre un livul , 
U a'at plui en pouvoir de me Eiire du mal. 

SCÈNE IX. 

LÉABDRE, MASCARlLtE.- 



AlilililahiablahlalilO craiue 1 & bouneaa dlionup* ! 
0'obprocideceU?Qa'est-ce?qne te&il-on? 
On nent de ine donner deux ceati conps de bltOB. 



. Cooyk- 



«■ L'l£T'OCIit>t 

l^ur une bftgBuAv 
Jl nie fhMM et SEb bat (Time lifiyi crncltf . 



Mais , on je DC poiurai , 

Ou je jure bien Ion que je m'en vengerai. 
Oui , je te fëiai Toir , batteur que Dieu coufbnde ! 
Que ce n'eit pu pour rien qu'il fànl rouer le monde; 
Que }B roi» on ï>Ict, mais fort tomme cThoDreuri 
El qu'iprï* m'arair eu quatre ans pour serviteur , 
Il ne me falloîl pas pajer en coupa dé gaalea, 
Et me bîre un aBtoat à senaîUe ani épaulei. 
Je te le dia enror , je saurai m'ea wepger. 
- Une eadare'le'fMt, ta roolais nl'en^ger 

i 1» mettre en tes main» ; et je Tem faire en lorte 
Qu'on autre te PeDlire, ou le diable m'emporte ! 

ScoBM , MncartBe , et quitte ce o^nsport. 

Tu m'as fia àe Vyat tempe , et je soidiainiil km ■ 

Qu'un gu^on romme toi , plein d'dprit et fidèle , 



Oui , monsieur , if Butant mieux que le deatïn piopict' 
M'o9re i me bien venger eb 'vt>a* itMiant service j 
Et que dans mes efforts pour vos GontentemeDM 
le pois i mon Isntal trakvn du chttiments : 

De Câie , eu un mot , par moD adnn» RCrUB'.- 



A.CTn II. $C£NE IX. 



EnOtmmé d'un objet qui e'* poial de di&at , 
3e TtEoi de l'acbeler mtHiit tamt qaH di vaiU. 

Quoi : Câie est ï Tom 7 

Ta la vntoii pnotm, 
Si de me* àeiiam j'twm toatri-tùt nuitre ; 
Mût quoi ! moa pire t'ett ; eomme 3 a volonté , 
iJoA que je l'apprendi d'au piquet apporta. 
De me ddtaminer h lli jmea d'Hippolyte , 
l'empfebe qu'on nppoit de tout ced l'itTite. 
Dddc «tcc TmËddin, car je >or> de cbei lui , 
J'ai TDoln tout après «^ an nom d'antrui; 
El, l'achat fait, ma bagne eat la niaïque choiiie 
Sur laquelle au premiei il doit ÏTiet Cffie. 
le HiDge auparavapt i cheicbei lei mojca» 
D'Aler aux jeia de toui ce qui chatme lei mieiu , 
A Ininier promplement un endroit &Torab1e 
Où paîua ém en «ecrel cette captÎTe aimable. 

Bea de la viDe un peu, je pnis avec raitou 
D'an vicui parent que j'ai voua ofliTrltt maîaon: 
Là Ton» ponrrei la meltre «tïc tonte SMurance , 



Tieni doac , et t§ poui nui prendra cMie bei 
1% que par T mfaL . IL p ma bague lera tub , 
AiuHtil en tea maiui elle «en rendue , 



£4 . . .L'ÉTOURDK 

Et dans ctte maison tu mf la conduiia*. 
^uuL, Muidnit, Hippoljtc aticinit dm pu. 

SCÈNE X. 

'BIPPOLYTE.LÊANDRE.MASCABILLE. 

Ie doB Toni aunoDCCT, L^andre, nue DOUTclIei 
Mui Is IraUTerei-TOiu igi^alile , on (ruelle 7 

Pour en poQToir jugci , et T^ndi* «otidaÎB , 
Q &iidn>it la mtoït. 

Donnez-moi donc U mun 
Jnnpl'm temple ; en maiehant jeponTraî Tooa l'apprendrlh 

Va , TD-t'en me MI >ir uoa dïTBolage attendi»; 

SCÈNE XI. r, 

HASCARILLE. 

Oui , {s te vaia servir d'un plat d* ma tafoS. 
Fnt-il jamais an monde nn plu» lieureni garfon I 
Oh ! qu* duu un moment léhe aura de,joie I 
Sa nuÙQ'eftse en nos maioi tomber par cette voie( 
Receioirloul son bien à'où l'on attend Kin mal t 
Et dereuir heureux pat la main d'un riisl ! 
Apr^ ce raie eiploit , je veux qoe l'on s'aj^n^n 
A me peindre en béroa y un launer sot la tïte , 
Et qu'au bai du portrait on mette en kttro d'or , 
Vivat MaitariUuf pmrbuai imperal«rt 






ACTE II, SCÊHEXIL 

SCÈNE XIL 

TKDFlLDlN.HASCABILLE. 



Cetta bagne coDtme 
VoDi £ia le twJEt qui came ma venue: 

Oui, je RCODHoU tàen laba^oe qiu ToilL 
ItTÛa^Dedircada», utËieiuiipeaU. 

SCÈNE XIII. 

IRUFALDin, un COIin.RlE:R, HASOUtlLIK 

LE coniBiEi; it Triifaldin. 
Sneanr» , obiiga-inoi d* m'eatà^iBC un bomme. ; 
TKUfÀi,DlK - 

J< Gtoii <[ae c'ett Trnialdiii ^'iïi« Domme. 
b que loi Toulez-vou 1 Voiu le Tojr^t iâk ^ 

LKGOÏfllBIlB; 

Luîrtodrc seulement U lettre» qua voLck 

lacrALDlir/il. 
• Lidel, dont la bonté ptenJigucidemi.TÎB, 
■Vinutd^mf ëiiTepairparun bruit iHei doux. 



ff L'ÉTOnXDL 

« Qne nw'^e, i. quatre uu par det volnm ravie, 
« Sou* le □Dm de Céiie est eKlNe chn toiu. 
fi Si vous iùut januis ce que c'at qa'im pire , 

■ El TOUS iTOutex lensiMe au tendresses du seng, 
K Caosenez-iiiDi chex Tona oelU filfc ù çjièra , 

« CDmine li de la vâtie elle leuoit te rsog. 

H Poqc l'aUei cetirei , ja pand'lâmiH-iDCilie, 

■ Et TOUS Yui de 10* «oina rfa>mpiani ai bien, 

■ Que par * oire bonbemr , que je veux reodre exMmq, 

■ Yoo* l>A>iiei. te jour où. t<hu caïuei le mien, h 

Pf Mai|ri4, _ B(M ftnaa ■« Gvmav', 

luiqaia de HanucasE. 

fl/ eontinae.y 
Qnelqn'à leur nadco bien pea <fe fti loii dite , 
lU me Valaient lùen dît , axa qni dm l'oul vendue , 
Que je lerroia dans peu quelqu'un la retirer , 
£| que je a'atiToil pM wiet d:'fBE*nnaTim.v 
£1 cependant j'alloia , dans moa impatience , 
Ferdre aajourd'hiii les fmiti d'nve Haiie afinaca,\ 

Un aeol momeot plustard tenu vos pas ëloiftat tûm, 
l'aUoia mettre ï l'inttant cette Ole en ■« main» , 
Hais suffit; j'en aurai tout le sain qu'on jdûre. 
(Le courrier sort,^ 

(k TAascurilU.) 
Vona mâne vois vnjet ce qtie je vtena de lirg^ 
Voua direz ï celui ^TenaafûtveDiii 
Que j« ne lui sauMb ma pwai» tettir î 
ÔH'ilvitDDe retira ira a^pM, ' 

WAKA*t)-a«V 



ACTE II, scÈne ■xn: 

Qtu TOUS loi âitca. . ■ 



il ! le fSchmi piquet que nom Tenom d'ivoir ! 

Lt lort ■ Uen «lomié b baie ï mon etpoir 7 

El bien i la miUieare cM-il venu d'Espagne 

Ce oauiriei > que ta feudre ou la grtHâ Keoaipigne ! 

Jamait, eeites, jamaii phu beau comineDcemeDl 

S'eut en n peu de temps pins ciiiie dTènemcnt. 

SCÈNE XIV. 

LCLIE, n'anf; MASCARILLIU 
Qdu benr i m ipe u de joie k pnàeitt tm< iiupfae? 

LÏLIE. 

Laiue-m'en liie euoore btbiu que r Te dire 

Ci, riaas4«icbiiBlbit,niiuaeii>von9>U9et 

Al> ! je ne ■«* ^D* 4e te> ^aÎMc* l'rà^ : 
Tu ne me diras ploi , loi 1^ loajma» me criée , 
Que ie gîte eu brouillon uulei tes fourberiei. .' 
J'ai bieD jond moi-ntoie bd lèiv dea plua adiolu. 
DeMirai, )• mit provpt , et m'emporta parfois : 
tiaii poiuUot , quand )a vevx, fii l'iiMiginaite 
Aura hcboa, M iOh*, qn» pertu— i|ni li'e j 
Ettiù-iDte>««TCBaH(i{B>eeqMi'<*faitip>rt ' 



6t L'EtODRDI. 

Bachoni doM ee ^'«i Ait c«ne inu^oati*» ' 

>.itis. ' 

Tanidt , l'opiit ëmn d'un* frayeur bien vif e 
D'sToit TU Tm&ldinivecqni mollirai, . 
Je KiBgeaii k tiooTer du remède i ce mal ) 
lyrique, me ramassant tout emieteD moi-mâgoe« 
J'ai conçu, digéré, produit uo ilrstngème 
DeTSDt qui itnu In tiens , dont ta lai* laul de cai, 
Draveni, uiucqiiiredit, mettre paTilloa bas. 

Hak qu'eat-ea ? 

U ! s'il U plaît , domie-loi palienoc 
J'ai donc fait nDe lettre avecque diligence , 
Comma d'un grand aeignenr écrite i TruTaldia , 
Qui masde qu'ajaul su , par un beurein deatiq ^ 
Qu'uie esclave ^'il tient sous le nom de Célio 
Estu ^e, aulre£>ispar des xaleurs ravie, 
11 veut la Tenir prendre , et le conjure au moini 
X)e la garder toujoun , de lui nndte des loiiu ; 
Qu'à ce iDJet il part d'Espagne , et doit pour elle 
Par de li grands présents reconnoitis son zèle , 
Qu'il n'aura point regret de causer soa bQnLeqr-' 

FonbieO. 

lIlie. 

Éeoata donc ; void bien le meilleure 
Ij lettre que je dia a donc M remise. 
Slais sai>-[u bien couBMiit ? En saison si Uen pdM 
Que le porteurm'a ditqua, sasa cetrait&lot. 
Va bonuoc l'eouwioit^^ t'm asmiba mt. 



ACTE II, SCÈMB Xiy/. '6g 

VoDi tvii£ût ce col^ un* TOUS doQN(r au 4>tU«ï 

L^LIE. 

Oui. DVn tour si robtll m'atiroîi-tn cm capabk 1 
looe ta moiiu mon adreue , et U deiUrilé 
D6111 je rompe d'on rival le deMeîn concerta 

L Tau pouvoir loiier lelon votre mérite 

Je manque d'âm^na , et nu lÎHïs Mt petite> 

Oui, pour bien Aalercet eflbrt relevé. 

CeLd exploil de gunre à nMyeuiKtievd, 

Ce grand et rare eflêt d'une im^inative 

Qui De cède en vignimT à penonne qui vive ,' 

BU langue est ïmpiàaunïe , et Je voiulroîa avoÎE 

€dlea d£ loas lea gêna du plua eiqaîa savoir , 

Pour voua dire en beanx van , on bien en docte prow , 

QuCToDS lerez lonjoun, quoi que l'on le pnpgie, 

Tout ce que vouf avez été dunni vos joura ; 

C'al-4-dire ud esprit cbannd tout i reboon , 

Une raison malade et loujoun en débancha , 

Un envers do bon sens , un jugonent h gaocbe , 

Un bmaïUan , nue bfte , un bnnque , ud étsnrdï , 

Que iai*-)e ? nm... ceot fbia plua encoi que je Qt dit 

C'eit bire en abrégé votre panégyrique. 

L^LIE. 

Apprends-moi ia saïat qui contre moi te piqua. 
Ai'je £ùt quelque cboie 7 Éclaitcia-nioi ce pitiuL 

VoD , voBi n'avez rien &it. Maia ne me suivez point. 

le te (uivrai par-tout pont «avoir m mJKM. 



7t L'ETODHDL 

Oui l.Sy ^kwi, ijp^inz *9t iaiobei t bus fiirf ; 
Cu je <aia vont ibuimt de qaoi Ui cnrccc. 

Jlm'^ippa.Oma1]iAirq>uiWKpcut Ibiccr ! 

Au dùcoura ^'il m'a fait que sauroïi-ï« ccnnpreudi^ ? 

El qod uuuviù office aoniis-jc pu ou rendra 7 



ACTE TKOISIËM£. 



SCËME I. 

H1SCA.R1LLE. 
TiifR-TOCt.mi'botitf, enseï votre cnntdeli , 
VotuétoDinionc.ct je n'es ferai rÎEQ. 
Oui, Tom B»m wUon , mon conrroai , je rarOùe; 
F.diertant'ile fois ce ^'nil brDuiUon âiatnxe, 
i'ertliop depatJBi 



Od din qm je eMe k la difficulté , 

Que je BW tnnrrt i bmt ite ma nibtBM. 

El que deviendra loi* cette publique eetiiw 

Qui te TiDte pv-toat potir un fourbe nlbll4n, 

El qne ta t'e* acquiie en tant d'occanon* 

A ne t'éti« jaaala m cDon dlnvealioin T 

Lluuiaear, A HaMilBe , eM une befle eIi6M I 

A les nobles tmaox ne &<« aticOB* pâme ; 

Et qàu qu'an miltre «h bit pour te biic eengn , 

ic^Te pour M ^oire , et non pont l'oUÏEer. 

Uû ijaai I que fèrM-tD qae éc l'erataBle dure 7 

TnTcni iuu npm par ce démon eontnirt , 

Tn voie qu'à chwtue însixnt il te £ût déchentet ( ' 

Et que e'ot battre l'eaa de prétend» «rtMar 

Ce tonent e&^ qiù de lei artificei 

IwTtna en m nniiMat h* phu bmRMiSoM. 



^ L'ETOnRDL 

ai bien î pour .toute grâce, «ncore an eonp dn wqidli 

Aa liaurd du mceës buziBchu dei ioïiu J . 

Eti'il poonoil encore 6 rompre DMre cluiioe , 

CependiDt notre afiaire encor n'irait pas mal. 
Si [ur-U noot pouvions podra DotM rival , 
Et que Uukdn eafin , Uisé de u poontûte , 
Hou* laiull joui eatier pour ce que je mdditA, 
Oui, )e roule eD ma (Me ua trait ing^ieux > 
DoDt je proDUtiraïi bien un ÈnOBit. gloiienx , 
Si je pui« n'aioir plui cet obatade h wmbtttav; 
S0B : loyoïu tî ton feu se rend tqâmiin). 

SCÈNE IL 

LKAHDRE, HASCARtLLB: 

Uomm, j'ai perdu tempa ; votre honoie te dàliti 

De la diow Ini-mboe il m'a fait le récit r l 

Hak o'eal Met) plus i l'ai n que loat ce beau Siyittic 

D'an rapt d'É^yptiEms , d'no gnnd aoifpeuT poui pèr* 

Qui Joit partir d'Espagne et Tenir en cet lieux , 

H'eii qu'on ptu itiBtagtana, un trait bcetienz. 

Uni hiatoîit à plaiûr, dS conte dont LéUti 

^ Touhi dAovnier Dotn acbit de Câïe. 

MASGAKIbKC 

ToftE lin pen U ibndie ! 

Et pouttut IVnliâ^ 
Eu n fien îsqKimÂ dl ce conte badin, 

Umt N bita ^ l'ap^ de «tu IwUa cw* ( 



ACTE m, SGÈHE IL 
Qnl] ne «eol point aouffiirfjiie l'An le dâabiue. 



Cet poorqnoi désomnis il ta garder* bien 
El je ne TOB.piittea ô'j prâ^ulre pin* ri 



Aux «ncémes mojtat ja at dois piûiit Coutir, ' 
Par ledoodaitia foiiDiufiTe m dcuin^, .. . 
El cbanger tea liant es ceux dt Vbjaéaiti 

Vou) pourriez l'ëpoiuR' ? 

Ja ne tais : n\$y] cof^f ^^ 
Si ^slqnc obMurité le Irauie ta ton dts&i , ■ . 
Sa grâce « la yeitu tou de douce» âmorefl». 
Qui , pour tirer U> «ctun, ont d'ii>cra}al)le> tvtctt 

EiTnta, ditet-'Tpui'?. ' 

Q«^ ? que mtunutMVHii 7 
AcUire : eipliqne-ui tfti fe mot de vertu. .... 

HAWAJILXE. _ ,, ■: 

HoEuieur , vonq TÏf^e miukBioraeDt l'aUra, : ^ 
El je ferai bien minK peut^''<hre de me tair^ . 



Hé bien donc , trH cliaritablameni 
u Tma TCtùor de *otie aireii(;l«oeM; 



t'ËTODRDt 
Pmumii. 



Dani le pardcolier elle oliliga uni peine ; 

El son cnnic, erojn-moi , n'cM point rodi* ipiit (ool 

A qaiconque la lait prendre par le bon boni : 

Elle fait la tante-, et veatpauer ponrprvda. 

Mai) je pois en parfar aTecqne cntitode : - 

Voua Mv« que ja liiia quelqne pta du niddit 

A me devoii'coDttcdtn en un piinil gitiHr. 

Cdie... 

Ouii'H'ffttdeuru'mqiM franche grinuce, 
Qu'line ombre it vertu qui i;arde mal le jitct, 
El gui l'ëvBDoiât, connue l'on peut knioir. 
Aux rajona ia aeiiâi cp'une bonne tait voir. 

Lai ! qne dû-ta 7 Croiiai-je ud disconn delà MMe 7 

MonueuT , les WontAi M»t lil«ea ; ifie m'importe 7 
Sin, ne me croynpas, suiiez Tolre deMeki : 
Prenez cette matoise , et hli dobiiâ^ la main ; 
Toute la viUè «a coipa lecoiumttre e« aUt i 
Et vous épouiBiei le bien public en eUo. - 

Quelle luipriie frange ! 

H AlCAItn'LV, ;> pbrt'. 

Il a pria JliamefOD. 

Courage ! s'ilur^nt eororrert^ut de bon, 
Haut uoui âtoiii du pied une Qcbeuse épine. 



ACie III, SCËKE IL ,35 

in coup étonna 



Va-t'eo jiuqa'ii la p(ute,'jDt.a<4 
Te De sais quel piquet qui doit veoir pour moL " 

Qui De s'y tùi trompé ?. Jantaii l'air 'd'nnTÎu^, 
Si a qu'il dit trt «rai , n'inpon dtvtmtga. 

SCÈNE lu. 

l É LIE.l É A W DR E. 
DDcbigrio^TOUtlKiit quelpemttMl'cJbict) 



norlnit f a*a M point ni)el. 

'«Tobl»{acaqQaa'«M,CétieeneitlaMBM.. . 

Uoii n^t ne non pu q)Tèt si peu de «IttMi 

LiLiz. 
Pau elle Toui aviec ponnut de gnodi dctpoina : 
Util i] faut dii« aiiiti , teisqu'iU m inisteBl Taàui. 

Je mt moqDtroii bien de. toulei Y4* CocMeK 



,6 ■ ' - -L'ÉTODRDt 

Quellei -ftawtM ' Awf î 

BfoD dieu 1 Bowwvolu tout. 

Voire [OOCïdé d? l'un i l'mlre txHil. 

C'eit de rbébten pour moi, je b'j pniïiieD cotapTeodre, 

Felgaez, ^ lova voulez, de ne me pas entendre; 
MnU, crojei-niol, eesiei cie craindre pour UD bien 

1 aiiue fuit la beauiéqui aeu po-nl profaiiëe . 
£[ ne i[!U)[ pDÏat brOler pour une ïbmdaDD^ 

Tombeau, tout beau, Léaadn ! 

Ahl'qneïoaiêteibon! 
AUez , TOUS «Us-je enoor , seneji-tlDtani soup^oD ; 
. Vous pQUrrvE vous nommer liiimme i bonnee fortuoei.! 
U est vrai , sa beauté n'est pas des plus communo ; 
Mais eu teTOiche aiu^ |c rtete est fort «oinrauD. 

Lëaudre , arrêtez 1^ ce discoui» impottun. 

Contre moi tant d'eflàrls qu'il vous plaira pour elle. 

Mais sut-tuut retéijei istie alteiate mortelle. 

Saclieïqnejï m'impuie ij ssop de lidxné, 

D'rnteodre mal jjarlcc cie ma diïbîtd. 

Et que j'aurai tmijours bien moins de répogflanca 

X souKir vocre amour qu'un ditcoun ^uï l'oSénsf^ • 



ACTE III, SCÉKE III 
Ce que j'avance ici me vient de bonne part 



Qniconqni! tous l'a dit est un IScbe , un pendard. 
On ne peut iinpowT de lacbe i cette fille , 



Mais enfin HuearQlc 
D'un lemUable procès est juge compélent ; 
CaK loi qui la coodamne. 



Il pT«lend 

D'une fille d'honneur ùiiolemmeDl ni(Uir« , 
El que peut-être «acor )e n'en faûgue rire? 
Gage ^'ïl se dédit. . 



Etmoi.gtgequem 



ParUen ! je.Ic ùmât mourir bous le blton ,' 
Si! m'avoil sontena de* âuueléi pareille). 1 



liai, je lai conperoimit--lé-4Jiamp le* ordlles, 
S'il n'étoit pas garant de tant ce qu'il m'a dît. 



^G L'ÊTODRDL 

S C Ê IS E IV. 

LÉLIE, LÉAKDRE, MASCARILLE. 
Ah ! bon, bon', 1c «oilà '. Venez (!i, dijcn maudit 
Quci? 

LÉtIE. 

Lingue de Mipent fotilc ea Imposlnrei , 
l'oub o.npi sur Celie ilUclier ïOs Hiorenreï, 
Ft lui caloaiiiiCT la pins farn verta 
Qui pui«»e feire fclai wus un sort abattu? 

DaucenMDt ; ce dncmirs est d« mon indiutne. 

tËllE. 

Non , non , point de clin d'reîl et point de raillerie : 
Je mit ateig^é i tout , souni i gnoï qoe ce loît ; 
Fl\t-ce mon proprt frère , i! me la parïiiil ; 
Et sur ce que j'adore o^er porter leUhne, 
C'est me faire uae pUie nu jUaa tendre de rame- 
Tous cei aign« lenl verns. Qoel» diàconi) es-ta faita ? 

Mon dieu ! ne clietdHiii» point qatrtMt, M je di'cn rai 

Tu n'àibapperai pas. . 



Parie donc , ranféue. 
NAsCAiiLlE.AaiÀttKie. 
i i je voui dia qoe c'ai on tour d'adreiM. 



ACT.E III, SCËH E ir. 

DqiUi, q^'M-todk, iidB cutie DoiBce (hhqL 
■tASC^>II.LE, fwin Lilit. 

I'» dit ce qM j'ai dit : ue roiu emportra pôiiiL 

<rfLII,>nrt(anf l'épêr: k ta main. 
Abi jevoui ferai iHcn puln d'une autre lorU. 

Âlte nn pm ; minn l'ardïiir qui tous empotté. 

Foi-il iamaiB an muodc un esprit lOfMu len/U I 

Liiliei-mM contenter mou courage oSëo^.é. 

liiSDBE. 

C'tM HDp que da TOiiloir le baUre en me préMiiee. 

Qon ! cbitier jna gêna n'nt pas eu ma piiiuauce ? 

CtamtBt TOI gens ? 

MisCABtlti.n /)orr. 

Encore ! il Ta tout découvrir. 

Q'iand l'amoié ToloDté de b battre iniffnrir, 
Uc Lieii ! c'eti non valet. 

Cen DHtkiteDuK M atm. 
tiLia. 

lunittat^ottiM» '. Et comment donc le Tdnal 
Smt <lomn. 



■ Coogk 



Sa L'ETQDRDIi 

Hem, qu^'re^E-tiiCoMCT? 

JUi! le iJotfMe bDurrean , i{ui me.vnjduli fiter, 

Et qni De cempreud rieo , quelque tii^Q^ '{■■1"° domie .' 

lÉllt. ■ , , ' 
Tom rérez bieD , L^ahdre , et ow U l>#iUei bonne. 
U n'en pas mçn •alci ? 

Bon de votre service il u'a pii> élé miif 

LËLIE. 

9e ne aais ce que c'oL ■ - ■ ' "'"'' 

Et, plefn dé Violacé, 
Voua n'avez pai chargi! son iâs avec outmlce 1 

- ■ t,i,.,B.-- "■ 

Point du lont: Moi, l'avoir cKass^, rou£ de coups? 
Vous vous moqueide moi, [sandre, on loi de vous. 

Pousse, ponss«,lûiirreaui tu faisLien te» aflairei. 

Donc ies coups de bjitun ne soot qu'imaginée* ! 

IlueMÎtiea,qa^a'dit|Miiu^îre... 

-. " ^ ..'. ,.'JfoB , iion ,■■ 

Tou9ces9ignespourioi(ledisl<Dt risn de boa. 
Oui , d'un tour délitai mon esprit le soupçonne) 
Mais pour 1 im'enSon , va , -je le. k psidonne. 
C'csl bien assez pour tam qu'il m'u 



ACTE ni, SCÈSE IV. 
DcToirpai qncli motibta m'aroia imposa, 
El que , m'éubt cDmlnû ï ton i*le hypocri» , 
A «i bon compie encor je m'en »oi» trouvé ijuitW. 
Ceci doit ■'appeler un avii au lecteur. 
.li)ieD,Iiâia>ad>miiitohiiiiilile (BTiiaiu.' 

SCÈNE V. 

LËLIE, MAS CARILLE: 



CocmAGE , Dioii garçon ! 
Mettons fUniberge su vei 

Faison* tOlibriui , l'oct 



Et Tow Da pouviez sonffnr emn arfiùe» , 
Lui laisser son arreor qui <raus rendait wrrice , 
El par qiu soD amour l'en étoil presque litil 
Nou , il a l'esprit franc et point dissimulé. 
Enfin ctei «oo rirai je m'antre avec adresse , 
Cette fourbe en mes mains va mettre sa maîtresse : 
Il me la bit niaïujuer. Avec de &ui lapporu 
Je Vf u de son rival ralentir les transports : 
Uon btave incontinent Tient , qui le désabuse. 
l'ai beau lui faire signe, et montrer i{ite c'est ruse : 
Point d'afiàire j il ponisnit sa pointe jusqu'au bout , 
Et n'ot poinl Htis&ii qu'il n'ait découvert tout 
Grand et sublime eSbrt d'une imaginatiTe 
1^ ne te cède point à peiwone qui viva ! 



9i L'ËTOUROI.' 

C'est une rart pièce, et digue, nfimfi 
Qu'on cQ fae frA^ *m nbKut d'un ; 

Je nt m'étonne pn ai je naapt Kt aaeaiet ; 
A mouu d'jtn JalnraÉ dn dM 
J'en ferou eocnr cent de la »rl 

liiiï. 

Au moins potir t'emportcr à de jiutea dépiu. 
Fais-moi dons te» âeii«ins entrer de quelque clioie. 
Mai» ijue de ICûM rrtsOn» Uçohê me soil dtrâe. 
C'est ce qtd (Sît toujours cpm je suis prfs sans Vevd. 

WAsCAniitE: " 
Ah l Toïlâ tout le mal. C'est cela qui nous perd. 
Ha foi, mon dier piliDii, je vinu lé dit éneoTC, 
Voua ne serez jamais qu'une pauvre p^re. - | 

Puisque la chosa est faite , il n'j iaM plna pOuer. 
Mon riva), en tuu^cas, pepcut mctraTenn; ' 
£t pourvu ipiB tas teina , en qui je a* itpiMt. . • 

Laissons iitoediimun, et parli>iu4'atiihi i^om. 
Je ne ni'spaiie pas , non , si JàcilcmeBt ; 
Je suis trop en coUre. Il (mil pttnûèltfaa» 
Me rendre un Inn office ; ci iloa< vetioiia <iui^ 
Si je dois de tf £>us rqKeadn la cmulinH. 

i.il.tz. 
S'Unetietilqa'kcda.ieD'jrëaitMpatt: . 
As-tu L«««in,di»-tniii| de mon aaug, daiooii bra»! 

iiA4cit»li.Le 
De quelle vision M cHvcUe eat frappé* ! 



ACTI III, SCtUE V. 
Tou» lw> de HnuDenr de aci amii <lU|>ft 
Q.icl'Dotroaratouiaura^iupnimpu il dêgaîoer 
Qu'h tirer un letton , l'il falloil le;douB«- 

Qoe ptù-ja iloiie prar loi ? 

C'est que de votre pèrt 
11 tiul abeohuneot apaber U colère. 

Nom iToiia fuît là paix. 

Ooi, loats non pas pourooui 
Je l'ai fait ce matin mort pour luoi^uc dp yoni : 
La t':s1oo le iho<[uei et de pareilles ftiolos 
Aux TieiUaidi comme lui sont de diu^ atteinte) , 
Qui, SUT 1 ctal prochain de leur coitdidon, 
Leur Ibnt faire Ik r^rct tfia£G ft^AcXion- 
Lebon homme, tout vieux, cliérip tijf), labiniiire, 
El ne TFut poiul de jeu dc^^i> Ktte.piatiire ; 

Ou m'a dit qu^en juAtiec il m'^vojt fechercbë. 

J'aipeaf.iilf lpsi»duroifailmB4emeW*. . 

De mj irouïec »i bien dfs le prepiiet qu»rt-4'twM«i 

Que j'aie peine aussi d'en iortîr par aptèi. 

CoBtre moi dès long-temps on a forcf déci^^; 

Cjt tnGaU ï^^ n'est jamais MUiaeniJe, 

Et daui(Kni.iudli»£clee«tu>uioui$i>aiU«^vi,^, 

A]leidoncleA<«Iiir- 

. pi4ino«»lo|lâJiiiooti 
HaU nuii tu proiDCtf. . . 



Ah moa dienl nom venmifc 

H* foi < prcnoi» haleine apste imt de &tigue*. 
Cessoiu pour quelque temps le cours de nos iolfigues ', 
El de nmu lounnentei de< même qu'un lutin. 
Lêandre pour doui nuire esL bon de garde enfin. 
Et Câie mêlée aiecque l'arLifice. . . 

SCÈNE VI. 

EBCASTE, MASCAftiLLE. 

Jz U cberdioia par-tout pour te rendre un service , 
Pour te donner, aiis d'un secret important. 

MASCAItlI,lE. 

H'aTOBS-nous point ici quelque ëcantant î 
S MÀSCABIÏLI, 

Bons sommes amis autant qu'on le peut^tie; 
le sais tout tes desseins et l'amour de ton msitre ; 
Songei à tous tantét, Léandre &it parti 
Pour enlever Célîe ; et je suis averti 
Qu'il a mis. ordre à tout, et qu'il se persuade 
D'entrer cliez T^uÈildin par une mascarade , 
A jant su qu'en œ ten^H , assex souvent , le soir , 
Det femmes du quirtîei en masque ralloisot voir. 

0«i? Suffit j ij n'est pu au comble de sa joia: 



ACTE.IIII, SCËTTE Tl. «! 

le pooTrai bien taatât lui vntSLa cette proicj 
El coDtre c« usant je MU na coap tmrri 
Par qui je teux qa'il Mnl de hûdDéme a^ni. 
Il De sait pas les doiu dont mon uœ cet poumie. 
Idien; non* boiroiu pinte i U ptemière tuc 

SCÈINE VIL 

HASCARILLE. 
Il fknt, 3 faut ûm ï nom ce que dlirumiz 
Pounwt aniir en )oi ce projet anranreui , 
Et, par nneaarpnse adroite et non commone, 
Sam courir le danger , en tenter la fiirtune. 
Si )e Tais me maaquei pour derancer lea pai , 
Liandie axaràuent ne nous braiera pas ; 
Et li , prcDiier que Ini , n Aous faisons la prise , 
Il aura ùit pour nous In frais de l'entreprise , ' 
Puisque , par ion dessein déjà presque ÉTeut^, 
Le soupçon tonobera tooionn de son tôié ; 
El que nous , k convot de toutes aet poursuites , 
De ce coup hasardeux tw craiodruns pcûnl de suites. 
C'est ne se point commettte ï £ùi« de I'ijcIbI , 
Et tirer les marrons de ta patte du ijiat. 
Anam donc noos masquer avec quelques bons frères ; 
Pool pt^renit ms gens , il ne &nt tarder guïres. 
le «lis où gtt le lièvr?] et ne puis sans travail 
Fournir en on moment dliommes et d'attiroQ. 
Ctojet que je mets bien mon adresse en usage : 
Si i'ai reçu du ciel des fourbes en partage , 
le ne suis point au rang ir ces espiils mal nés 
Qui eacbent les talents que Dieu leur a donnés. 

mil... I.' ■ 



SCÈNE VIÏT, 

■ LÉLtE, ERCISTE. '' 

l,jllE. 

Il prétend l'enlever avec sa mascarade l 

11 D'est rien plus certain. Qneli^'un de sa lirigadc 
M'ajant de ce dessein instruit, saDS m'arréler, 
AMascarille tdgnj'aicounJ Wiit ctjpjeç,/ 
Qui s'en va, m'a-t-il dit, lompie cette pattje 
Par une inTesuon dessus le cban^i iâiie ; 
Et , comme je roua si icDcoiUTé pu hasi^d,! :' 
J'ai cru que je 4evpU du tont loiM (^ pwfr 

Tum'obligetpgi trV*erc{;^eno.4f!eUK^ - ,, 

Va,)ereeonnoifr»i(SWryk*CdÈU; ' , . 

" SÇÈISE IX' 

. LÉLIE.' 
Mon drôle , assunîment , leur )0|ieca quelg^ ^f^if. 
Mais je veai de ma partsecoodâi «o^ projf^ j 
H ne sera pas dit fo-tn ua tût qui me tai^ci^i 
Je ne n« sois aoa pk» tewné ip^'uflïWwtf i. 
Voici l'ijeure; ils seront nfcfà» i, ^nCDi E^«|{t,. 
-' Foin ! que B'ai-je o»^ mai pri* nwp pWlfhiîMf** î 
I Mala Tienne qui yondra çgntM istre geii^iMn^ , 
J'ai daujL bons piiloltl», ^Kfgft^pij^.tl^^^iSf. 
Holi , queliîy'jip:i i^ (lev , -, : 






ACTE 11I,8CÈRE X. ' «J 

^CÊNË X- 

TUtjTÀttHS, h safivttrt: tÉLIE. 





^'sÊï~cx7iti\ma'rieat'^-! 


liLIE, 




IBDFAÏIIIII. 


Pourquoi; 


'■"■' 'tïtlK 






Jb •Buleot enlever n>tr« {^rUe. ^ . : 




Odùnii! 


. aiip.- ■ 


Kl UD* doute bicHlù» ib vieodroBi «a cm lieiul : 


r;ea>eurei ; vo6i p«unfi voir tgui de 1* fenêtre. 




diiuiieieuiftv«9f4uslmrCa tàirsl'aaioDC. 


Koua alIoD. v«i( beAtt.jaU.û U wpUfls.twpc 



SCÊÎiE/Xl. 

LÉLIE, TÎltrt^ALDIJ; MASCiltfllfe 

les plaisuHt loliiiu qui iieuent lœ uipnDdre ! 

STaM|nPï, oh courcz-Touii Le poiu^j^Lt-op appren^dre? 

'li<ilàldiD,OBViMa--kur pouTjuueiHaBui)»ii. ' .. ' 



S8 -. L'ÉTOURDI. 

(« Ittaiear'iUe déguisé en femme.) 
Bon diïu! qu'eUratioI!e,ct qu'die >Tuir mignoii ! 
Et quoi! TOUS munnum ? Mais, uda vooi Eure outra^ 
p€ul-oD lever Je masque , ei voir toto ïÏMge ? 

Allez , foiTïbHi , mëchanU ; retirei-TDus d'ici , 
Canaille. Et tous , Hrigneur , faon soir , et grand mcrd. 

SCÈNE XII. 

LÉLiE, HASCARILLE. ' 
littl, apris avoir tIémMijni MatiarUle. 



Momi-di . c'est quelque su 

LÉLIE. 

Bâas [ qnelle suipriie ! il quel sort est le nfltre ! 

L'auroî»-je deviné n'étaut point arem 

Des secT^tea raisons qui t'avoieat traTcsti ? 

Malheurem que je suis d'avoir deasoua ee masque 

Ëlé, sans y penser, te faire cette &Baque! 

Q me prendroit eaviu , « me 

De me battre moi-méfoe et ma daauer a 



Adieu, inblime esprit , r. 


ire imapoMÎTei 

colère me piive, 
je? 

AugreDddial 




Las! si de t 
Aquels»u 


r= 


ble d'enfrr. 


Ab'ailiitft 


atnr pour mni q'eit de bratae 


u de fer, 



J,CTE III, SCÉMr. XII. Sg 

Ou encore no coup du moins non impnidence ait gracs ! 
S'lllâa^poiicr(ilitenir,flue Ki genoux j'emtÉrasM, 
VoH-nioi. . . ^ 

Toru» ! Alloni, cunarBilM, iIImu; 
l'taleucb «coii des gêna qui sont sttr no» Ulou. 

SCÈNE XIII. • 



Bin bnût ; ne &iwins rien que de la Lonne lorle. 

[)uaiï maacjua tonte nuit assiégeront ma porte! 
Hcuieaiii , ne gagnez point de rhumes i plaisir ; 
Tom cctreiia qui lé £iit est, certes. Je loisir. 
1t est un peu trop tord pour enlever Célie ; 
Diipensci-l'eD ce soù- , elle tous en supplie : 
La belle est dans le ht , et De peut, vous perler; 
J'en uis ISdid pour tous : luûs, pour tous i^galn 
Du (odù qui pour die ici l>oiu inquièu , 
Elle TOUS Ail preaoït de cette oaiaoletta. 

fi-ob sentmauTÙa, et je nus loulgbJ. 

Nau somme* décoUTutti tiroas d« ce cât^ 



a DD SKOtlIÈME ACTE. 



ACTE' QUATRIÈME. 
SCÈNE t 

LÉLIE ;Mgu!sé €K Àrméhhn\ MASCARILLE, 

T oca Toilï ligoté d'au» plaisante aorte I 

Tu Tinimes par-1ï loon espérance morte: 

TaDJoan de ma colère od me voit tevenir ; 
}'ai bean jurer, pester, je,Be m'en pois Itnir. 

,1,1"=- 
Aiissi crois , al iaawù je Hii> dapc ta puiasamcc . 

Et que , qUasd j» B!™ioia ^'i]H,w4 l^e^'i^mB. de p»i^- 

MA-iCA-»!»-!*- - ■ ï . , 

Faite i songez ï yua» daM le snA'eaa deasciii. , . 
Au moit;^, si l'on toi» vritoolPWiettTe une aotliis. 
Vous a^raput(iel]d«a rèn«*r4late<pvÎM'i 
Votre tâleeufle jeuparcsui-^ttraMi.. , . 

Haia comment Truiàldin cbei lui t'a t-U re;a 1 

D'un zèle Bimulé j'ai bridé le boo sire; 
Avec empressement )e suis leau lui dire , 
S'il ne longcoit i luï , rjue l'on le sorptendroil ) 



L'ÉTOORDl, ACTE IV, SCÈBE 1. 
Ouel'oD cDOchoît CD joue, etdi plm âW endroit, 

Aïoii li EnuaemcDt diiulgad la uùaaace ; 
Qu'on ivoit bûn midn m'j mder ijiNlipai pm , 
Maisqae j'avoû dré mon épingle du Jen ; 
rtque.toncU d'uitat foar tx qnileiegn^t. 
Se muai l'avertir de u dmum àe garde 
De 1^ , moialJMDI, }« bit da grandi dJMonn 
S;ir les Iburbei qu'on Tcnl ki-lMa tmu Ici joun ; 
Qa« pont mai , lit dn nonde tt de M vie infine ; 
le loalok tniraUsT on ulàt dm nun ame , 
1 m'ânigner du tnnvble, « peuToir kmgnOBant 
Prb de quelque botiDéte homne èUe païiiUnaeni; 
Que , iH le trouTait Im , je d'hikm d'antre envm 
Que de pauer din hn le m» de mi xi* i 
El que mftiu! à Ml point ii m'aroit an Hlir , 
l^ue.tuulm «kinander gagea pout !• Mrrir, 
. Je meicroit en sel maint , qun je lenoii oatainei , 
Quehpie bien da biui pin, et le fruit de nui pàUn, 
Dont , avenant ijac Dieu de ce maiid* m'dtti. 



ït amune, poni nsoadn avec 1 

Db biais qu'oD doit pondre à terminer Voi >KB< 

ICTouloîten ■ccrat'Hnu pbmidier fousdeot,.- 
IJÙ-mÈmeaniiia'MivrLrnDS viÀàiieibeltl ' 



rd'un EUprif^'da^ent, ^ 

Co)ilcetie»ttit«b«c«igeil«Wiei«0"it ! V~'-,„^ 
Ice ptopoi, ïoid l'hittoire ^'il m'a Jn«, ■^î.il. 
Ci SOT ^oi )'ai lantOt ugtH Hni^^rfMMk*. 



C'est BBuz, jeununit: m me l'n ilit deux fbU. 

Oui , oui I Bail quMMl j'auniu passé jugqacs i, tnû 
Peut-être eocor qa'ttuec toute sa suffisance 
Totre eiprit manipjéra dons quelque 



Mais à tautilifiSccT jemefaisderBSbn. 

Ah ! d« peut lie tomber , ne comom pas si im : 

Toyei-voui ? .vous ara. U cd>i>clie un peu dora. 

ReudezJ-Toim efiènni dessus cette aventun. 

A.utre£>is Tm&ldiii de Kaples est sorti , 

Et s'aj^loit akm Zanobio Ruberti. 

Va parti qui causa quelque émeute dvilë. 

Dont il fax seulement soupçonné dans sa TÎllfl 

(De fàîtf il n'est pas bonune ^ troubler an état)t 

L'obligea d'en sortir une nuit sans éclat: 

One aile fbrt jeune eica fbmme laissées 

A quelque temps de l4ie trouvant dépaasées. 

Il eu eut la nouvelle j et dans ce grand emioi, 

Outre «es Inens , l'espoir qui restok de sa ntœ , 
Un siçn £ls écolier, qui se jionunoit Horace. 
Il éait i BoUgoe, 06, pour mieux £ire instruit, 
Un certain maître Albert jeune l'amit conduit. 
Hais pour se joindietons le reDdeinvwajqu'ildaia 
Durant deux >D9 en tien ne lui £t voir personne.: 
Si bien que, les ju^eaDl'mDrtsoprà o: tempa-lï, 
n vint en Cens rille , et pi^ le nom qu'il 1 , 
Gaïuque de cet Alberto! de ce Gis Horace 
Dou2c ans aient découvert jamais la moÏQdre trace. 



ACTE IT, SCËNE L ^3 

VoiB lliiiloire en gnu , redite aeulenieut 

AEn lie TOUS «errir ici de ibiideiDeat. 

tlalDIcnaDt roiia «m nn nuTcliaiid d'knaéndé, 

Qui la aurez vui satiu l'on et l'autre en Turquie. 

Si l'ai pins l^l qu'aucun nn td nioven tKUTi 

Pour let te«iBciter »iir ce qu'il a rêré , 

CtA qu'en Jàit d'avcpture il est ir^ ordÛMÏn 

De loii geni pria but mer par quSque Turc oonaite , 

INiis are !i leur Iknillé i poiet ttuniii^ rendni 

Apiéi quiDie ou rin'it ana qu'on lea i oui perdoa. 

fmi moi , i'ai va âéy^ cent contes de la aoite. 

SauDoos alaiiibï"Der,«er>ai»-noiu-«i ; qu'impotte? 

Vous leur aurei oui leur ilisgncs conter , 

Et leur aarez fbtiTai de quoi ae rai^eter ; 

Kaiiqne, parti plu* tfic pourchcaendceasura, 

Horace tous chargea de 'oir ici son père , 

Dont il a au le sort , et chez qui voua deves 

Atlendie quelqua joun qu'îla j soient arriva. 

J( nioa ai fiiit tantfit de* lecona étendues. 

Ca r^titioni ne sont que auperllues ; 

Dia l'abonl mon esprit ■ compila tout le talii 

h m'en vais là-dedani donner le (nmier trait. 



Me difficulté ! Devez-voua pu savoir - 
Qu'il Aait fort petit alors qu'il l'a pD loirT 
Elpnis, outre cela, lelempa et Vesclarage 
Foiaroient-ïb {im aiôir change tout tau vim^ I 



-gj L'ETOCRDL 

llcslvni. Iibii,di54BiM,i'il«oimaIt^'g B'a t«( 
Que ftiteî 

'■«•C&lILEt.' 

D« M Anoire A^-YaM iHpaortti ? 
Hons aTons dit ubWi ^'outre tpa *otn imHgÊ 
N'iToii dam Km esprit pa Mre qu'un ptSéage , 
Four iw Toua avoir th'i^ duisnl a> niMMttt j 
El le poil M llidh dâgakèm ||i«ud«tteAI. 

Fort KïD.lUb.lpHipM, Cet HidHHE dêtlir^U? 

Tout,niiudii^«,cMégal,TTiTqttieaUBtTbbtt. 

Mais I« noni de là TÎlle où J'aurai pti te vo«-7, 

Tunis. Il me éeildra , j» rmîs, jtiicjiies ad Mih 

La cép^tim , dit-il , est innttle , 

Et j u à^ aonané dotne fbii cette fille. 

.Va, va-t'en commenrér; !1 nefne faut plo) n«fl. 



Horace , dam Bologne écolin ; IVnraldîn , 
"Zanobio Ruberti , dans Hapte cita<Ëu ; 
Le précepteur , Albett 



Ah I cVnme Soie honû 



ACT.E IV, 6CÊNE t. gS 

^dïaK tant pifcWiâDM-it 00(01, 1 ton ooinpte? 

Noo, pn du toMt, Ruus faieii qndfua cItDM BjqirochaM, 

SCÈNE II. . 

LÉLIg. 

QïïisD H m'ai inaliîe , îl &iit U dûCD ODUchaDt ; 

Mai) pirccqn'il iieiil bien Ic lecoura qs'il ma domw. 

Sa fanûlurilé ioaq^es-Ià >'«baitdaiii>e. 

le Tttis être de près ëclaiid dea beaux jepT 

Dont la Ibnx m'iiapo^a un joug ci prëcifu ; * 

le m'en TU* uiu ^tltaclt , BTae dn traiti de flimme , 

Pelndn à celte beauté lea tpâiaienude ibod umei 

]( uonî gq(l anâ je <l«i* Meia l|n gcid- 

SCÈNE III. 

TRlIFALDII(,LËLIE,piASCAflIL.XE. 



C'nt i To» de révn tt df faûe de* IM 
Puisqu'en TQi» il e« iiia que »ong(a W 

Quelle grâce , quels U^f* toos randiai-je , Kigoeur , 
Vaaa i[ne j^ dqif iiç«jiiiiar l'iugc de inan boDbeni H 



Taî , je ne Mia nu c>ù , tu quelque t«uenjblenct 



j8 1'ÉTOCRD.Î. 

C'est ce iquc ie dUois ; 
Mail on nùt des rappom admirKhlcs parfidt^ , 

Ymu *vcz TU (;b ^ ,oEi moo espoir i^ fonde 7 

Oui, Mignear 'nnfàldio , le p'.ua gailkrd da monde. 

Il'voos a dh M ne, et parl^ Ton de moi? 

Plus de dû mïDe fbig. 

Quelque peu moins , je croL 

IlTouaa dépeini talipie je voua VQÛparoltr*,.' 
Le viuge, le pgrL-.: 

Cela pounoit-il eut , 
Si lorsqu'il m'> pu voir il ii'aToit que sept ans, 
Et ai ton .précepteur même , depuis ce temps , 
Aurait peine ï pouvoir coonoltre mon'iîuga 7 

Leuiigibieii autrement , conserve cette image; 
Par dea traits û profonds ce ponrut ctl tntt. 

Que mou pire.-.. 

Snffii. Où l'aiez-Tona iwMI 
Es Turquie, 1 Turin.' ; 

Turin ? Hùi cette -rilli 

Esljjc pause, en Fi^oul. 



ACTE IT, se Ë HE III. < 

O cetTUD mdliibQe ! 

fA Trufaldin.) 
Toiane l'ettlmilcc pi« , il vent dire 'Hinis ; 
Et c'est ea eflet là qu'il laiuH votre fil» : 
Mail let Annéfiicn* DM tous par Iiabiiurle . 
. Colain vice de laïque à nous sdIms fort rud« ; 
CeM ijiK dauaimu les mou ib cluti|^nl riit ea riB, 
El pour dire TnDÛ ils prononcent Turin. 

Il felIoil,ponT l'entendre, «voir cette luiniire. 
(Joël mojen voui dit-il de rencontrer iod père / 

(h paru) (à Trufhtdin , après silre eJïrHnrfJ; 
Voyez t'ïi répondra ! Je repaswxs qd p^ h 
Quelque Ibçod d'œnme : autrefiii» en ce jeu 
U n'etoit point d'adfoM à mon adrewe ^kIb , 
El j'ai buta le fer eu mainte et mainte Mlle. 

Qud antre Dom dit-ii que je dpvoit avoir?i ' 

A!i! seigle 
Eilcelkm 

Cot lii votre vrai nom t et l'auttv e«^cInpmDtâ, 

Hiit oh votu a-t-ii dit cpi'il- rcful la clarté ? 

l'iplea est un «^oni qoi'pàtolt'sgtëHlile -, , ' 
H^ pour Toiu ce doit Ctre un Ueit fuit haïuobifr 



98 - L'ErOPUB^, 

Re prax-^B, Miupf tler , MuSit Dolre disconn ? 

Dam Haplea son deitin a commccoi aau «oun. 



Ce pauvre maint Albert a beauiwuii 4e m/iâlM 
D'avoir depuis Bologne accompagLé ce Abi 
tju\ sa diurëtîoD Toa toiiu avoieDl commii ! 



Kku loiDiiieapndua si cet enuWc^^uft- 

Je Toadrois bien aavoii de voni leur avf ottUMv' 
Sui quel vaUaeau le ion ipii m'a su ttM«iUw„...- 

Je ne sala ce <piec'eM,ie nefaiiqut biilLti:. 

Hais , seigneur Truïaldin, iwagWrrQiw^tiW pf l*i*!iM 

Ce moniiïui L'étriDger a besoin de repaitie , 

Et qu'il CM tard Kuiai? 

■ l^ilE. - 

Pour moi poiai if wf«fc 

MAiCABll.^), 

ih l TOUS avei ptu fitim tpte vgps^ ne pemei p>i. 
Entrez donc. 

Aprii ïons. 

Monsieur, en Anoéai» 



ACti 1 V, SCÈltE III. ^ 

La maitm du lo^i stmt ma cén~AMm>r. ' 

(à Lêtié , après ijBt TrùfiilÀin ètt illtri ^att* t» ' 
' mainm.) 
fiant etpriil fia iÊfaxiaaa'. 

DViord tl tn'a Satj>rn : 

Et nt'cD vara iKliitn' aiecqae linditMC»... 

Toid Doiie rircd , -^t ta uh pas h jw fe e; 

(I/i entrent, dont Ja maiion Je TrapitOili.) 

"scène IV. 

AHSELHE, LËAKDHB. 

Qui cberehe le «pas tt l'honneur èe vtn inors, 
Jfmtdus parle po^nl m pèl« da Tnn fille, 
En bonune imfirsiii pour ma propre imnlHE , 

Sjfli ïouloir Vtfùs flillïr et *oua déguism- rito ; 

Bref , ntame je voudroia d'une ama frluEhe et pur» 

One l'on fit i mon sang en pareaie »T«nla(e. 

S»ei-voD9 de quel aâi ':^fl''uii voit cïi aoioitt 

Çul dtdaiA iino DUit vient d'édatet «u jour ï 

A comlrien de dUcoaia el da trait» de t'^aét 

Voite entrepria» d'hier eat par-wutie'ipo**? 

Quri jugement on tùx du dipii eapricianx 

()iû pouï fcniBie , dit-on , tous déMgoa en e<* lieni 

lBrAotdel'Égypte,unefilIe«.urensè, " 

Ds qui le noble emploi n'eal qu'un mstier de puwm ? 

J'en airougi pour yom eacor plu» que pool aiÀ 



loo L'ÊTOORDt 

Qui me trooTC comprii 4aa» l'Mat qut je toi ; 

Moi, dia^ie, doDt la fille, k tm anleun promise, 

Re peut, UDS quelque aBront, iouSHt qu'on la m^priift 

AtlLéandre, aortexdejxtabaisieineati 

Oavi«x on peu ta jeax lur ïolre BieuglemenL 

Si Doue esprit u'eM pa> lage à toute» les heuiea , 

Le j plus courtes encan sont toujours les neilleuicf. 

Quand on ne prend en dot que la seule blauli. 

Le remords est bieu pr^ de, la solenoilé ; 

El la plus belle femme a trèa peu de défense | 

Contre celte tiédeur qui luïi la jouiwoDce. 

Je vous le dis encor, ces bouillants mouvements, | 

Ces ardeurs de jeûnasse et ces emponcinants, ' 

Kdus font trouver d'abord quelqufsnuitl. agréables; | 

Mais ces félicités ne sont goèie chirables , | 

Et notre pattioQ, alenlisEsut soi^caipt, . 

Après ces bounes nuits , donne de mauvais jour* ! 

De lli viennent les soins , les soucis, les misons. 

Les Gis dishàâtéa par le courroux des père*. 



Dansto 


l votre discour 


je n'ai ricD éconid 


Quemo 


■.pmdijin. 






ombien je dois 


cet honneur insigne 


Que vou 


s me voulez fui 


re, et doot je suis indigne; 


El volt 


malgré refforl 


ont je suis combattu, . 


Ce que 


aut votre fille. 


etquelieeit's«venu: 


Aussi V 


ui-JB tâcher 






■* 


On ouvre cette poite : 


Retiron 


-non» ^ua loin 


do crainte qu'il n'en sorte 


Quelque 


leati poison dont tous seriet soipô). 



ACTE IV, SC4HE V. 

SCÈNE V. 

LËLIE, MASCAKILLE. 
haïcarille. 
BictTAT de DOtra toarbe □□ rem le (l«bri* 
ai TOUS contîaua da sottUa si groodcf. 

Doù-jc éUxoeOtnitM oiiii U> c^prinuDd» ?. - 
De qnoi la jwnirtn plaiodtv ? Ai-je pu réufôi 
E* (oui ce que j u dit ilepDk ? 



Tëmmas le* Turcl pur Tont appelët hàétiqua , 
Et que TOUS UMirei pu lerments eulJiçuti^ee 
Adorer pour leurs dieui U lune et le loleiL . 
Puae. Ce qui me doDoe na dépit compsreil , 

C'est qu'ici TOtre imooi étn^igeiDeni soiMlie; 

Ptc4 lie Celie , il ett aioù que U Jxiuillie , . 

Qui par un uop gnod Sea l'eDlleiL^it jusqa'aux Irordi, 

El de IDB* les câlà.ie répand tiu dehon. 

Piinm)itrOQ le fciEtr k pluf de rtlenuiE ? 
Je ne l'ai presque point enoare eatretEoue. 

Oui : maû ce o'eatpat lout que de ne parler pai; 
tu YiH gutea , duTBDt un moment de re|ias , 
Vous avez au soi^içodi donjiEl plua de: ^^tière 
Que d'autres ue feroieal dans une Buaée cuticre. 

EtcQmnmit.donc? 
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i. iMe ob Truf^lâin Vohlige de se àivt, 

You» u'BmU)t4onn.fuit({u'av,oirlci feuisnrellB, 

Bauge, toiil IiitiVdît, jouaiil'déla jinuielle. 

Sans prendre jsraaiï^ïrlfe à ce îc(k%ii ïousierrtii; 

Vuu* p'flviei^oibfifcitiirijU'ifftMftn'HléÏHn'oilr 

Et dans sel proptr» roaitiS tons Bnii«HÏit-3tiTtîrt, 

SiDi le Touloir rincer , sàiA KHi )etcT ï tetcr , 

Voua buviez 9*- 3*ti'tftœ , W mbHiKm H'ilfiêtei 

Le côte qu'à Jb bmcli» tué #WHtkii'i«rtW; 

Sur les niorceam iDueWs d* ra^'*3ta'iMfc*ïè, ■ 

' Ou mordui de aea drnts , vum ^tenfliei la patte 
Pliubni9qiinWlï«^'ui\c1iBt deuu<iuoc souris, 
£> les avatice tons ainsi que tFpijidls.gHs. 
Fui), ourte tnbtïrh.'Toiu feinÂ *Ait htnliH 
l"n bruit, untriqSrtraeâi'iriiJjltRttjiJvjrtaMe, ■ 
Dont Trulbldio , heurtées dite tonp» (top pressBnti-, 
A puni par cfnii fois delbï cTiieiis i'fH inl«M*ilB, 
Qui, «'il» eussent os*, votis rt|tainH3Rqi«ir(flB. - 

■Kl puisajiri» nia ratré' mnAflflÉ «ilSHÉ?' " 
Pour moi, jVn »i Winffrtt la gftré'sÙr'irioB Corp». 
Malgré le fioid , je Eue ctrcor iJe met elTnrfe. 
Attaché dessus vouj comme it;i jmieorie tiorâ» 
Apris le mouTttnent dé'lii sliftùrtlMi rtmlti 

Eu fjûuni d* mon ctrps oiiîle 'iliitWiitStj*, "' ' 

Mon dieii ! qu'il l'est aisé de VortAraniiêr âa chest» 
Dont tu ne rwattts'pns Ira :igr.'a!:I« rate** ! 
Je ïeus hifn noannioîuï, pnur^e plaire une (bis, 
Faire force à l'omour qui m impose dM Ml. 



ACTE IT,' SCfîîJE VI. 163 

5CÈNE VI. 

TROFALDIS, LÉLiÉ.bÀSCAniLLE. 

XoBt parlions des foitusa d'iloracc. 

CeitbiïQ tâil. Cependant me tereirwa^it ff»te ■ ,' 
Que je puÎBM lui dire-im leul mot.ea ucret. 

Il fàudroii aulresieiil iut (on indiicru. ^ 1 

(Lélie enlrc lUiii Ut maiiioft.diTni^lditt.) ■ 

- SCÊiNE VU. 
tri}Fa;.dii<,masca.k,i-lle. 

. .it»of'»iBI«.' 

Ecoute : sai»4n Un ce qns Je «i«M> d* ^n«? - 
Nge;mdi,i('vatu'roiitn, jsIl«Bl4BMig■tl«v 
b'n Trieur gnttil^ftin*, 
Dont pria dédmi (CMs lut «ni lU^ï.Mt teaart^ 
i' vIcnidk'Michtr sneljrffit^aâDiirabii?,' - 
Choisie «q)pe«^tii«iit de grAMeurrtiBonBltf^t' 
Dont i'ai fait >ui-l»4)iaK{i,ïTsc^Hcoup d'ardeur, 

(Il moniri-ioabiiasu)''- ■■' 
E[iblioftii.pratiWt,..0iiiï'lM'aKUignl«l«it4 ' 
fanijros par l'un d«» boots, mats, plus itBfcBmWÔBiralci, 
IVupre,ci*Bh»]éilrt««,i''iri««rlii»*yanla; " ■ ■" 
Cuil«t bifoenmaiD.Tcrt, nl>timr,«t.iawnf>"- 



io4 _. fÉTODROI, 

HaiaponTqui, JEToiuprie,UDidpi^{>*nlif Jf 

Foui toi premièremMt ; puù pour ce bon apAre , 
Qui leutm'eD donncrd'une, et m'en jouer d'une aotit, 
Pom cet AnuémeD , « nurchand il^lfuisé , 
lalroduil loaa r^>pU d'un conte *uppoi4. 

KASCARtLLE.' 

Qiun ! Tom ne croyez psi. . . ? 

Ne cherche point d'exnuï: 



Eudisont àCâie, en lui tenant la main , 
.Que pouf elle il Tcnoit >oiu ce prétexte iiin l 
Il n'a pas aperça Jeannette , ma fillole, 
L^uelle ■ tout enî , parole pour parole : 
Et je ne doute point, quoiqu'il u'anait rÎM dit, 
Que tu ne mms it tant le complice nuudit 

Ah 1 Tona me Gutea tort! S'il faut qn'on tc«u afinmte, 
Croyez qu'il m'a trompé le premier i ce conte. 

iVem-tu me &irc râi que tu dii vérité 7 
Qu'ï le cbaaser mon lu-as wit du tien assittj; 
Dounoiu-eo i ce fbnrï« et du long et ^ tai^; 
Et de tout crime, aprte.nioD esprit u déchtiga. 

- MISCAKILLE. 

Oui-itt, tiè* ixjouiïn; je l'épouiierai biee, 
El par-là vous veirvcqne )» n'y trempe en rieik 

(àp^rl.) 

Ahï TOUS aerex roaâi , moD^eni-de V \tTarfnit ■ 
Qui ioujoun giux.tont ! ■ 



ACTE IV, SCENE rill: loS 

, SCÈNEVm. 

LËLTE, TRUFALDIli, MASCARIL'LE. 
r>orAi.i)i>> h Lélit, après avoir htaiii h sa perle. 

Un mot, je *aiu lapplia. 
JJoiic , moiuietu' l'ïiapiMIcur , voiu oiez euiourdliul 
Dups OD faoDaéu homme , et toiu jouer de lui ? 

Feindie avoir tu mi ffla eo une autre eonb^ , 
Pou TOUS doonerdiex lui pluslibremeoteutifa!, 

TSUrÂLDla biaLiiit. 
Tidnai, ndooi ini llieurt 

LiLll,à Matearïllt qui It 6al auM^ 
Ahcoquiul 

C'eu aiaû 

Qaeletfbaib«i..< 

Sont ainité* lÂ 

lUiz, . . 

HlsCAKiLLE, tt battant 'oujouri et le clioitait, 
T^itx , tirez , Toui dis-je , ou bicD je voua usonune. 

Toilt <pù SIS plaît fbil ; rentre , je sQJi t^Qleut. 
(Matearille luil Tru/.Udin ijui mitre daitt lamaUoai) 

1 moi par on valet c«t aBront Jclaianl \ 

. pu pcévoir l'action de c* liaim 



,1 L' R » I. 

1.1 frfitrt 4e Trufaldiu^ 
iinDier.t va votre dua ) 

irnnlel 



.-,1 .(e lie ïôif pas .teBnnfite , 

, ,-<H jeii'al^MiàfetfitiiVoùiï, 
., ,,tei>é6ltf *^H1rtVûi(S;- '-■■ ■ 
, iî>u I iiOprfliltiri*- fcMSnie , 
^c<>(;}.iDe >nT%Wu«'E»tt. ■ 

lÉitÉ. " - 

,iiffHii tïe rc traîi àâojà^ . 

, iti camé vou<-méme tout le mal. 



.rciTs n'élictpas unt cerrfSle fblls, 

..(isHïi^i parie naguère à votre idole, 
,. jn apfrvu JeanreOe lar vos pès, 
oreille subtile » d^uvrrt le oai. 
■ '' lins.' 

inmotaiâO^'?* 

t cette prompte sortie 7, 
le {tar vaài cai{aet. 
i-juti au piqtirt-; 
des -icârtS admirable». 



ACTE }\ 

are , pourquoi n 



<« ne 6s iamàis mieux gi 



[nderois ioat }ny:toi 

QadqOG aot. TniCMin I 
Elp^, jt v«iu dirai,) 
le u'étoa poÎM ii"^ à'> 



(î«-on 

Lci Diup* sur Tom r^bl 
3c TiKW piomet* , aklë.{i 



uuique ton traîteineDl 
liQu'ca-ce que dnaani dm 



lite ■L'ËTOL'RDI, - 

Qui vient iosnlcmmcnt de nnlttsitet' ùb tilaJac ? 

Pcu(-on TOU4 demaa Jcr comia^nt va votre dos ^ 

Çuoi! tttinoses encùr Unir on tel [irapiM?, 

VoiJijToîfe que ceat 3t ne voir pas îeîïrDMfc',' 
Et d'avoir en tout trïaps une lai^Q^ ladiHTète. 
Ma's p^nVcctte 'fùfS-i^i je fl'ai prittll flc i^iÈftioilt, 

Je ceMfcM'aTifet, de pésWt Mat* WilSj-" 

Quoùjue de l'action tinlprhéftièe-BïîrtiSine, 
Kb mail) sur r^tre dçl.iDe > flWWih'£ràS. ' 

lÉi'lfr ■' ■ '•'■- - 
Ali ! je me veii^tt^ * W trait d^loyil. . 

,Vi)il?'<^a9'A%s camé voiu-niéiDe tout te mal. 



Ci vi>t« n'étieï pas unfe cerrâle fblla , 
Quand VSOSmct Jiariri naguère i votre idole , 
Vous auriez aperçu Jeannette lurTospis, 
Dont l'oreille subtile a découvert U cas. 

-^ llftlE. 

On aurotl pu surprendre un mot dit ù CéWe? ' 

Et d'où donwjups vieudroit cette prompte sortie? 
<lui , ïotft'H"*iea deltops que par Votre caquet. 



JenesaisïliottvtntTi 



t jouez au piqnjet-; 



Km ou moins fiii tes- vous des •kimi admirabW. 

1.ÉLI1. 

O le pins maOrenreni de tous les mlsàiMésJ' 



ACTE (Y, SCf:NE VIIL 

HiU encore, pourquoi me vçir clauépar toi 1 

,«tA|.Ç4iiiw,ï. - 
3tnf Es îamais mieux. (m 4e'' P^Ç"^"^*'*""?!"'; 
I'ar-ll,i'empfcbe>iinwiUi>T>'''«'*(9ffl^'I8 .. . 
It ne boia soupçount d'Otr^ auteur gix couipJice. 

: ftÉLiB. _ ■■ ■■< : ■,!,.. 
Ta deroU dons imfT:toi£:^|l|M iibii dôùnnÉBt- ' 



Quel^iw sot. Tni&Jftiâ lAt^ooit ai 

Eliii^.i» T«asdirH,seM'c<-ptAaxU wii*u "" 

le u'étoUpoiju fidind'ëTnpot«T ail liilfh . ■ ■ , . 

Enfin,!» ckfw w t-fiiM; «tr«'-t-'al mnefei '' <" v ' 

Qu'on ne vou» verra point Touloic vtaf^^MtmMi,"-' 

Soit DU dûecteiiieut,' en par qsalqaa autre voie. 

Les coupa sur rolrs r^bk ^««ilt» antc joie , 

Je TOUS promets , ùdép«r te poste où )> suia, 

De coaicDter tm vobvi anuit qu-'il anit.dm^iBnitii' . 

Qnaiqae ton (raitemeat eil un peu denidnae, 



Oui , i« U b pii«Bqi/ ' 

C« n'cM pM eucor tout : promettei qne jua(ii 
Toku ne Totu méieMk daili quoi que j'entnpfdUM'- - 



Si Touif nuuqiuei , votie Gène quanaioe— • 



L'ETOURDI. 

doDcpsnle, MKii^e'imoii icpqi, 

AHa ijoiuer l'kdiii et graiaser Totra ào$. 

• LtLii.seal. 

Fini'ïl que le nulbcor qui me loii ii U tnem 
Me iàM *<ùt tonjoari dUgraee nt dùgnce I 

HASCtULLZ , iOrtmUie chez 'rruftidiâ^ 
Çaail TOUS D«le*paa Imn ! Kirteï lite d'ici; 
Haï' I «ur-toiu. g>nitz-Vinu <lt prendre aiuaui loaci 
IhiiMpe je mis pour venu , que cela nnu iu£ie : 
N'aidez poiutaOn projet de Ui«oi»nlig«»»epri»€; 



Oui , Ta, je m^ deodiaîi 
al quel biiia je preodriL 

SCÈNE IX. 

EftGASTE.MASCARtLLE. 

yi«rt»Tm , j( rieni te aire une Don*elta' 
Qui dciuie ï lea dcHeini une atteinte ernelle. 
Al'faeur«qBciepu1e,iin jeune Égyptien, 
Qui n'cM pu noir pourunt , et wiil useï aOQ bie 
ArriTeaccomp^në d'une vieille fort Llve, 
Et Tient chez IVu&ldin racheter cette fidave ' 
Que TBiu TouUei : pour elle il piroit Ibrt mûi. 

Suu doute c'eft l'anuiu doulCdtie a paiM. 
Fut-il junaii destin plus l>rouilU que le ndCre ! 
fiftctitnt d'un'noliattu, noui eotioA* dan* un aul 



ACX^.lVrSGÈITE IX. . to9 - 

En «dn nouï appreooQ» que Léandre Ml nu poin» 

Dequinerlapai:<i8ie'?en<"»'™"'''"P°'''.'i ' 

Que son p*Te , arriïrf contre toute espcrauce, 

Dd cSié d'HipptJjte empotte U bilaoce , 

Qull ■ tout fait changet par son aulorilë, 

Et va dès aujourd'hui conclut* le tcsité 'i 

Lorsqu'un riï»l s'cloigue , un aulre pluj fuiie.te 

S'(o tient no»» «nUïer tout r«apo(r qui uous rttte '. 

Tauttfti* , pat un trait nicrvpllleui de mon atl. 

Je croii ijue je pourrai -relahlsp leurdépsrt. 

Et me donner le temps çii 8*1» oAassaire 

Pour tâcher de finir c«He farUeiwe affaire. 

Il î'eat fait yn grand toI : par qui? l'on n'en sait rieiï; 

E^iï antres rarement passent pour gen# de bien ( 

ie nia adroitement, surtui soupçon frivole , 

taire pour quelques jours emprisonnée ce" drûlt 

Jt Mis des officiers de justice altérés , , , . . 

fjui sont pour de wla coups de vrais délibéreJ ; 

Besiu! l'avide espoir de quelque paraguaule , 

Il n'est tien que leiic art avtuglement ne tenté; 

El du plus innocent , toujours 1 leur [«ofit j . . 

Labourae ettcriiQÎuelle,et pajesondéUt. , , ,. ^ 



na un QUATmiitE a 



ACTE CINQUIÈME. 

SCÈNE I. 

HASCARILLE, CRGASTE. 

Ah cliieD ! »h double àùea I niiline de ccrrclle , 
Tl penJcuttOD Kra-t-elle dlcrneDe ? 

Pn 1m soint fngilanU de l'eiempr Balafre, 
Ton aAii« tUoilblea , le drûle étottiuSr^, 
Si ton maitre au moment ue fûl venu lui-m&DC, 
En TTÛ dcuspéré , lompn: tou sHaUgème : . 

, Qu'un honnête liomme soit tmîné honteusement, 
J'en ripooài tur u mine , et.je le cautionne. 
Et, comme on realstoît ii llclier sa parsonne. 
U'abord il a charge ù bien sur lu recon , 
Qui sont gSD» d'ordinaire li craiodre pour leur corps , 
Qu'ï l'heure ijue je parle ili sont encore en fniie , 
Et pensent tous avoir pn L^te i leur luita. 

Le tr^tre ne sait pas que cet Égyptien 
Est déjil tà-dedaus pour lui ravir son bien. 

Adieu. Certaine alTûre ï te quitlei m'obligl. 



L'ÉTOURDI, ACTE Y', SCËNB H. m 

SCÈNE IL 

HASCARILLB. 

Oci, je >■)!■ inip^bh d( « ântn«F [tmKge. 

Ondiroii, et poor moi j'tli soïi païoflili , 

Que ex de'mantmniïnaii dont il «t possAU 

5t plaise ï me brafer , et me l'illk conduira 

Pai-toat où u prtenee est capable de nuire. 

Panrtant je toxx ponrauivre , et , malgré tons au eoiipf , 

Voir <jui l'eiupoiteia de ce £ab1e ou de noui. 

Celic nt quili^ pea de notre iatelligeoce , 

Ta de loit son départ qu'evecque i^xtgDUKS. 

le ibJie i profiter de cette occasiab. 

Hoii it> vieniirm, aangeona à l'exécution. 

Otie maison ineubl<<e eat en nu liieiu^BDee, . 

Je pni) ta dîtpnaer aïec p^ode lidenW : 

Knl que moi ne s'j tient , et j'CD ganle Ea rJi. 

O dieu ! qu'en peu de tempa on a vu d'aieùlurei , 

Et qa'nii funrbe eu contraint de prendre de Bgmst î 

SCÈNE III. 

. CËLIE, ANOEÉS. 

Tooi ta uvez , CAie , il n'est rien que non mur 
"ut fait ponr tous pnnier l'excès de md ardeur.' 

CJieï les Véniiiens , iia un fsseï jeune Sge , 
La guerre en quelque estime avoit mis mon courage, 
El j'j pouvais un jour, sans trop croire de mai, 
Préleadre , eu les serrant , un bononble ei3)|doi ; 



,13 ■ - L'ÏTOCRDt 

Lonqu'on rat vit pour »ou» oublier touM choM , 



Qui «1 

Pamù TM comptfiioiu sut rao^ Totn amant ; - 
Saot que mille accideuu , ai votre iudifleteoce , 
Meia pa me détacher dé ma penevéranne. . 
Depui*, par un haurd, d'arec vous téparé 
Pour beaucoup pluj de temps que je n'eusse auguré) 
Je p'ai, pour voui reioindre, épargné lemps nî peine: 
Enfin, a.j»al trouvé la vieille Ëg^tieune, 
El plein d'impHticDce apprenant votre soit , 
Que, pour certain aident qui leur importoït iorl. 
Et qui de tous vos gens détourna le naufrage, 
Vous Bviei eu ces lieui été mise en otage , 
' J'accours ïil^ briser ces cliaines d'intérêt. 
Et recevoir de vous les ordres qu'il vous plait. 
Cependant on vou^ voit nue mome triitesse 
Alors que dans vos jeux doit briller l'allégresse. 
Si pour vous la retraite avoit quelques appas , 
Venise , du butin fait parmi les combats , 
Me gardé pour tous deux de quoi pouvoir 7 vivre: 
Que ai , comme devant , Il voua faùfencorVuiTie , 
J'y consens, et mon cceur u'amUlioiinera ^ 

Que d'être auprès de voua tout- ce qli'il Vous plaira. 

ciiie. 
Votre lile pour moi vbiblement éclate ; 
Pour eu pâroître triste il iàudroit Mre ingrate ; . 
El mon visage aussi , par son émotion , 
N'^plique point mon cceur en cette' occasion;, 
Une deulcm de léte y peint SB violence: 'f\ 

Et, ii j'avois sur vous quelque peu de puissance, 
Kotro voyage , aii moins pour trois ou quafte )Durs,' 



ACTE V, SCÈNE m. 
iusndroit que ce mal eût pri*ii^ autre cour». 

AoliBl-qne tous vowlret £il(» qu'il se difitra; 
Tonl» me» Tokmtéi ne huteDi qn'k von» plâite; 
CteKhooï une maisoD é vous méllre en repM. 
L'toiteau foe ^nki s'ofte tout t propo». 

SCÈJSE IV. 



■, ... *MDBis. 

SoiaWK SnU»e, «l(*-voui de ce logis le mailre î 

BtAtCAKII.I.e. 

Moi ponî lerfii i fous, 

Poiu^ni-uou» y Ken «tre 3 

MASC AKILLE. 

Oni ; mol poord'ëtrancher cliappODS cLampte garni. 
Uu che non point locher te gente méchant vi, 

Ainsis. 
Jo croii votre maitou fraocbc de lont ombrage. 

Fou» oo«ve*iidaoa Btj El , moi foir i U fiswge. 

Oui ' -I 

. MASCABILLE. 

La roatame"cil-il taariage al monsieur ? 

ISDBÈI, 

Quolî 

611 être «on &ne , ou s'il eu» »on Keur . 



,i4 L'ÉTOURDI. 

Son. 

HoQ fiù jfien eboli. Fcpit paw maiwbtuiAice, 
Ou b!«a pour tfmanlo' ï l> pftlai* chootfia*? 
La [Hocès il Éuitiian, iloodter Uat t'tnihwn' 
Ls procDTCi tirroQ , l'tlâcal plen m&hant. 

Ce a'ut pu pont cela. 

MÀlCÂBtLLI:. 

Fous tDOC mener iti fila 
Pour iênir ponimenec et recuter la file 7 

' (àCilie.) 

n n'importe. Je sou t tous dana DU nnBint. 
Je <ai* faire venir la yiêiBe pronplement, l 

CoDltemaote 4a9« nom voitBre prête. 

Li ne porte pMpiRl. 

EUea molùlalfts.' 

Moi chivoîi de poa ËQ, et de &ofn;c!ie pan. 
'EDli«fbiis> entre loua dai» mon pstic maîuui. 
(Celle , Àadrèi et Mascarille ealrenl dans la ntau»».) 

SCÈNE V^^ 

lÊtlE. * 

<}bzi, que soit le truuport d'une sne impatiente , 
Ma parole m'engage !k leitei en attenU, 



ACTE T, SCÈWE T. i 

AlaïMifurè an antre, etTtûr, wiu rianour, 
Codhw de taea datûs Is oel Tent dbpowr. 

SCÈNE ;y I. 

AKDSËS,. LÉLIE. 
iIlIK. à Aadrit ^ui tort de ta malteaz 
Snunnai-TDIM qnc^n'iin dcdHi'ceUc d^uim? 

C'ut nn logù g>n)i qoe j'ai prii lool l llirai» 

k mon pira panrtuit b aukon qiparMnt ; 
El mon volet , la Doit , posr la garder l'j tiaib 

le M ■>!• : l'àrileaB maïqu an moiiu qn'on la lont. 



Canu , ceci me sorprend , j« I'itoiw; 
QaidtHitre rBanulm»? et parquai iotérJL,.? 
Ah! na foi, je devine 1 peu pris ce que c'ait: , 
Cela Di peut veDir qae de ce que j'augm» 

PetU-ag tinu demander qoelle est cette areatare 7 

le TDudreU à tout aulre eu &ire m» grand aacrei ; 
Mat) pam iqqs il n'importe , et votu serez diiœt. 
Su» doQte l'iicriteaa que tooi sayn parodie , 
ramitie \e coDJeclare an moiDa, ne uiu^t Sire 
Çue ijuelque iiiTenli»n du valet qne je di , 
^M ^elque ucfid subtil qu'il doit avoir ourdi 
Peur mettre en mon pouvoir certaine Égjrpiienna 
^Dl j'ai l'ame piquée, et qu'il faut que j'obtiennCf 
le l'ai d^i nanquee, et mâme plwieun eonpi. 



,ïS L'Etourdi. 

ASDKts. 

' He! que De dnin-voos? 

Voiu n'a-riet qa'ï parler , je vona aninis alitis dout» 
Ëpai^nj tons les «nui ^e ce projet tous coAle. 

■ - LiLlt. 

Quoi ! TOUS la eoLooisseï ?. 

Col mal qiQi maiiiteDaiiE 
Vima de la radieur. 

LÉLIK - ■■ 

O discoun rarpreoBat ! 

""*■■ \ 

6» îanté de panir ne nous pouvant pennetttl , 
Auloeii'qneïuili jéTenmidelsniettrti * 
Et je sau-trfs ravi, daus cette occasion, 

■ liilE. 
Quoi ! f^Midldréis de vous le bonliear que j'eiptre î 
Voua pooniez. . . ? 

AMunis, allaiil frapper A la porte. 

Tout i llieure oa iB Ton> ladsfaîri 

Que poDrt|i-J« tous dire ? Et quel Taoerémtnt. . . ¥ 

Son, DO tt'en &teB point, je n'en wniiuilleaient; 



..Coosic 



Ï.CTE V^ SCÈSE Vit 111 

SCÈNE VIL 

LËLIË, ANDRÈS, HASCÀRILLE. 

Bi ami ! ne voilà pas mon enrage de ibïîDY f ' 
Il Dont va ùàte cncor qoclijue BouTeau bicflre. 

LÉllE. 

Soiuce grotoqne habllqu'i rauroitrecimau) 

Appioche , Mafcarill; , et sdU U bicQ vctiu- ,' 

Moi wiiiisa ein cbant t'honueur, moi Qon poini miqarrillB, 
Cliai point fêam cliamai* le famé d) le fiUb 

LÉLIE. 

l( plaÎMiDt baragmiiii ! Il est bon, turmatÀ! 

Allez lôiu pourroener , uni toi rire te IIK>>. 

Va, T«,live le masque et reconnais ton maître. 

Fanieu, liable, mon foi, chaînais toi chai cmiDaitre. 

Tout est accommode , ne le déguise poinl.' 

Si toi point en aUer, cliui paille ein cou te poing. 

Ton jai^n aUemand est superlla , le dîa-je i 

(«r nous sommes d'accorit, et sa bonid m'oblige. 
J'titout ce que mes toeui lui p«uvéiildemMi4ei> 
Et la n'as pas sujet de rien opptebender. 

Si vous êtt> d'accord par UQ boabeur ^Ir^me, 



li8 L'ÉTOCRDL 

Je nu deMDÛM iooc , et redeTiens 



Ce vslet Ton* »noit arec bnucoi^i de feu. 
ibia je lerûl» ^ voua, demeurez queligue peu. 

SCÈNE VIII. 

LËLIB. MASCARILLa 

Hi hei] que dbM^ii? 

Qds j'ii l'aine n*n 
De voir d'un bcaa anosèa dMc* jHmie at^Tn> 

Tu féignint à Kntir de ton j ^ui aernepl , 
Et IM pouToia nu erein eu cer ëvèueittenL' 

Conune je touscoddou, j'dl6b duii l'époamita i 
Et troare l'kvniTiUe auui Ion lurpramûitË. 

Uaii cooféue ^'eofin c'est avoir lait Iieàucoup. : 

Àamobai'ûr^r^inEa finîtes à ce coup, I 

Et j'aoru cet bonneiu' d'aioir Coi l'ouvraga. 

Soit ; Tou* aom ^té bien plul bsuieui que uge. 

SCÈINE IX. 

CËI.IE, ÀRDAÊS, l£lie, HASCARILiLE. 
M'Mi-ce jMt Ik l'cilqet dosi mm m'arei ptrU ? 



■4.CTË y, scème\x. Il 

il ! qnel bouliEnr su mien poDiToit «tn f^jaU 1 

1 eut vra, d'un lâenfiiit je ïou» rai* t«devgUe j 
i je ne VaVouoi» , je «reû condimmaWe : 
II» enfin ce IseAfiit auroil Imp de r^ueur 
■H falloit 1b payer aui dépeni de mon aeai. 
Bgez, dan* le baosponoù sa.beauU me jette, 
i je dais à oe prix voui u^ner nu dette ; 
rpu» êtes ^aéitaux , vous ne le voudriez pa». 
idïeu pour quelques joun : imodinoiu lur ont paa, 

SCÈNE X. 

lëlie.mascarille. 

' HAlcAniLLB, apris avoir chanté.' 
c (jiaDte, et umieftù.je'ii'ui ûgatee «>iri& 
Totn voilà bien d'accord, il tous donne Câie; 
lem , voua m'cfkteudeï bieHi 

C'esl trop , ]t ne veux p1u 
te demander pour nwi de* Mcoui» superDm. 
le suis nu i^en , un traître , un bourreon dëleitalile , 
[udiené d'aucun soin , de rien &îre incapable. 
Va , cewe tes eflbru pour un malencontreiu 
^ut ne sauroit gouffrir que l'on le rende hetufebx. 
t[Kii tant de malbeun, apcii mon imimideni») 
Le trépas me doit seul prêter son auistaDce. 



lia J'Etourdi. 

SCÈNE XI. 
hascarilleI 

.Toiu le vtù mo jen d'achcTer son datin ; 

It ne lui manque plus que de mouiîr enfin 

Pour le conrDaDement de tontes set totùseï: 

IJaU eD vain taa d^pit pour ses &ates commises 

Lui fait ItccDcier mes soins et mon aj^nû ; 

Je yeui , quoi qu'il en soit , !c jervir malgré lui , 

El dessus son lutin oitenir la victoire. 

Plus l'obslacleesl puissant, plus on reçoit de gloire 

Et les difficultés dont ou est condiatta 

Sont les dames d'atour qui pareni la reno. 

SCÈNE XII. 

C É L I E , M A s C A R I L L E. 
''c^LiE, il> Mascarille qui lui a parti bai. 
Qool que m veuille» dire , et que l'on le propose , 
De ce retardement j'attends fort peu de chose. 
Ce qu'on voit de succès peut bien persuader 
Qu'ils ne sont pas encor fort près de s'accorder ; 
Et je t'ai déjà dit qu'un cceui comme le iiûtre 
Ne voudroii pas pour l'un faire injustice à l'autre •, 
Et que très fortement par de différents nœuds 
Je me trouve attachée au parti de tous deuï. 
Si I^e a pour lui l'amour et sa. puissance, 
Andrès pour Bonpartaae a la rea>niioissance, 
Qiû ne souffrira point que mes pensers secret* 
Consultent jamais riea contre ses intiirjts ; 



ACTE V/SCÈNE-^II. 
Doi , >'il ne t>eat avoir phu <]e jdiice en non atoe , 
Si le doa de mon ctcor ne couianiie sa fltunmc , 
ha moiiu dow-îc le prix ï ce qu'il lait pour DM>i 
De n'en cbinur point d'autre au mépris de u foi , 
Et de faire & mes tieui autanl de violetKS 
(fat l'en fus anx dèàn qu'il met en évidenoe. 
Sur fo difficulté qu'oppoK mon devoir , 
Juge ce ^le ta peu te permettre d'espoir. 

Ce (ont , i dire Ttai, de tr^ fSchevi obaiacles ; 
Rt je ne aaii point l'art de laÏTe des miracles : 
Mail je vais enqilojer mea eSbrt» [dui poïsjanu , 
Remuer terre et eie) , m'y prendre de tous sens , 
Pdot tkhaT de troaTer un tneb salutaire , 
El TOUS dirai bîentAt ce gui k pourra fàir«. 

SCÈNE XIII. 

PIPPOLYTE, CÉLIE. 

DEfiTU voua lejônr , les dames de ces liens 

5c plaignent instement des larcins de toi feux , 

Si TOUS leur dàvbcï leur* conquêtes pKis belles, 

Ta de tous leors atoants fàiiei des inGdfelcs : 

11 n'est ^Ère de cceurs qvi puissent étjupper 

Auitialu dont i l'abord vous savei les frapper ;' 

El nulle libertés i, vos chaînes oflêrtes 

bciublent vous enrichir chaque joui de nos pertes. 

Quant b rncâ toutefois \e ne me plaiodroii pas 

lu pouvoir absolu de vos rares appas, 

^i . loisque mes amants sont devenus les vitra , 

lu seul m'eût cousoK de la perte des outres ; 



II3X L'ËTOURDL 

Maû qu'biInimriDeâleDt Toniioe In Ctîrt toblj' 

C'est hd dur procéda dont je me plïiqs ï -rouai 

VoSà d'un air galant iture nue rafflerie : 
Uus épargnez ua peu celle ^ vous en prie. 
Vos 7euXj Toa propres yeni se cannoisseal t^ppfet 
Pour pouvoir de ma part redouter jamais nea ;, 
Ua MDt fort aanirés du pouvoir de leiun ebaimea. 
Et ue prendront jamais de paiciUes slanses. 



Qui dans tons les eiprin ne soït déjtpasaii 
El , sans parler du mu , on uit bien que. C^c 
A CBiuJ d«i désiii i Léaodre et Ldie> 

CiLIE. 

Je crois qn'Aant tombés dans cet «TengleineDl 
Tous TOUS oHisoJeiiec de leur, pane aisément. 
Et trouTeriez pour, vous l'amant peu soubaîlable 
Qui d'un li mauvais choix se B»ti*«i«it capable. 



Au eoDUairs , j'agis d'uu air «Fur diSKrenr, 
Et trouvé en voa^beïniés un mérite si grand". 
J'y vob tant de ranom capaSIes de d^féâdM 
L'inconstance de cnn ipà s'en laissent sur^ntadr* , 
Que je ne puis.blSmer la niTuvésnl^ des ftux 
Dont enven moi UuklTe a paifnré'ses vswt, 
Etle Taisvoirtantdt, sans haine et sabs colore, 
' Rament >au*nieslmsp«rUpauTsird'.nu père. 



ACT£'T, SCËItG XIT- la 

SCÈNE XIV. 

C£l.IE> HIFPOLYTE,HlSCAIt1|.LE.' 



ËMniei , Tdd uni Haiterie,. 



I4 fin ^^iiie vraie et pnrc csmddi*. 

LiTÎiiUe ËgjptieoUiS ï llieuit mimB— 

Pmoit dedans U place et ne tongeoil i ricD , 

Jklon qu'une nun vieille awei défigaiëe , 

L'ijant de pij» m nez lo^>M)^ coaà^èiia, 

ta un bruit enro^ Aê mou injurieiu 

1 doDiiri le (ipud d'un combat iiuieni ■ 

Qui pool amei piMuUM,mouqneu,da(D^,oa fltctiei, 

Se fidioit Toiran l'nr qiuquab«grift< aichei, 

Dont eet deux cembattoBt* l'eSortoiaDt d'inacW 

Ce peu que mr lettn m la M« laisae&t de chair. 

On n'enleud qoa cet moCi , ehieuM . kniTC , be^iHTi - 

!>'tbord leun egcoffiiHM ont ToU pu U pbc* , 

Et , laiiHQt soir k hb deta i£m ufli duTouc ■ 



ia4 L'ÉTOCBDI. 

Oot rendu le comlMl riiibtement «BrAiz. 
Audrii et Tniùldia , i l'ëclat du miumùre , 
Ainsi qnt fcrce monde , accoani* d'aveanire ,■ 
Ont i In d^arpir eu de la peine auei, 
Tautlean eiphu étoïent par la fureur ponia^ 
Cependant que chacune , après r«tu wmpéta , 
Songe k cacher au jeni la honte da h Ute , 
Et que l'on liât lavoif qui cauioîl cette hujtieur ; 
Ce]le qaî'la première avoit fait la nuneur. 
Malgré la pauian doDt elle ^il émue , 
ATant lur l>ufydiD tenu long-tempe la vue ; 
C'eUToni, si qaelijue erreiu n'abuse !d mei yeux, 
Qd'dd m'a dît qni lirei încamiu dans ces lîeut, 
A-t-elle dit tout hanL O rencontre opportune ! 
Oui , idgiieiir Zanobio Eubeiti, U fortune 
pie &it TOUS reconooitie, et dans le mtae instant 
jQue pour voira iutérM je'nje lourmeDioii tant. 
Lorsque Naples vous vit quitter votre famille, 
J'avoit, vous le savez, en mes mains votre 611e 
Dont j'élevais l'enfence, et qui, par mille traits, 
Faiioit voir dis quatre ans sa grare et sea attrait*.' 
Celle quB'vous voyei , celle infdimi Mircîèt*, 
Dedans notre maison so rendant familière, 
Me vola ce trësor. Hëlag ! de cemdhoiir 
Votre témme , je cioU , confot tant de donlcnr , 
Qae cela servit lint pour avanoei sa vie. * 
Si bien qn'run-e mes mains cette fiUi r«TÎ« 
Me Uaaat rcJuuta- on reprodic Oeheux , 
le vous £s aunoncn la mon de louMi deux; 
Mais4 ânl roaiiaenant , pnisgoe je raia>nniie. 
Qu'elle fàssa savotc ce qu'elle est devenue . < 

Ad nom d« Zanobio Huberti , qoeu voix. 



ACTE V, SCÈNE XIV. 

PeDdaut tOQt'ù récit répëloit plurimn foù ,- 
Andrëi, ayant dmigé qoel<iae lempide vùige, 
A Trufiddin soipris a tenu cebogaga ; 
Quoi donc Ile ddme £tit troorer hmremanicitt 
Cduiquc jna^'icii'ûclietchi vainement. 
Et que i'avDH pu voir uoi ponrtmt TEconuoiim 
La source de moo «ang el l'autnii de mon ftre 1. 
Oiû , mon père , it luis Horace votre Gti. 
U' Albert , qui me g'ardoii , !et jonra ëlanl finis , 
Ne icntact naître su cœur d'autr» inquiétudes , 
Je torti< de Bologne , et , quittant ma études , 
Portai daraot nx ODs mej^tas eu divers lieux , 
Selon que me poussait un' désir cnrieux. 
Pourtant; après ce temps, une uctète puvie 
Me preiaa de revoir les mieni et ma pArie : 
Uaa dans BapIes,liGlD> ', je ne voua trouvai plus, 
Et n'f nu votre sort que pur des bruits coofin. 
Si Ken qu'k votre ipxtiE ajanc perdu mes p^nes , 
Venise pour un temps borna mes courees vames : 
Et j'ù vëcuikpuis, saus que de ma maison 
J'etuae d'autrnt clarté que d'en savoir 1e nom. 

Je vous laisse ù juger si, pendant ces afiaires, 
TiuEûdin resaentoil des transporM ordiamre». 
ËnGn, pour retrancher ce que plus kloUir 
Vous aum le moyen de vous dire ëclaircîr 
Par la conKsrion de voné Égjpdebne , 
Tra&Idin mniulenanE vous reconnoit pour lienne ; 
-\iidria est votre frère ; et , conune de sa sœur. 
Il ne peut plus songer à se voir posseueuf , 
1."db oHigarion' qu'il [H^lend reeonnoïtre 
A dit qu'il vous obtient pour épouse t mon maSirc 
Dent le pèie, t^noin de tout l'évtiieâieui. 



i>« L' ËTOUBDL 

Donne i cm hymÂiéB un ] 
Et, pour mettre une joii entière en ufiuniUe, 
Four le nouvel Hotace ■ propoié U ËUc 
Yoja ijae «J'inàdeots ÏU foii enfant^'! 
Gins. 



Tooi tienuenlKiiiQcspa«,lionle>demcWn|HoStw), 
Qui du combat eiicor remettent leuti perBOaun. 
Ualidre eM de Uiniupe, et votre père aoui. 
Moi , je vaii sTertir mou uultre de ceiâ , 
Et que , loriqu'à sea vœux ou croit le plus J'obatocle , 
Le cie] eu ta taTini prodiût comme un miracle. 
( MattariUt tort. ) 

Un tel laTÎMefoent rebd met eipriis atafat , 
Que pour mon propre sort je n'en anmii pu pin*. 
MfliïlenïoidvEnir. 

SCÈNE XV.' 

TRUFALDIT», ANSELME, PiMDOLFE.' CÉLIB, 
. HIPPOLYTE , LËANDBE , AHDftÈS. 

An ma fiDe \ 
ciiiE. 

Ak mon père ! , 

le ciel noua tu pniq>«n ! 



ACTE V, SCÈ 



En Taiii todi parinicE ponr.nciuer tm hax, 
K )'■! devant le> jnil ce que mai panTez (Un. 

Cn gdaâvni paidoD CM ce que je désire : 
fii^ï* î'atteslfi le* câeui qu'en ce reloor toud'iia' 
Mou père Ëiit bien moins que oion propre dcsMÎD. 

ABoi.ii, à Cétie. 
Qni raunût januii eiu que cène irdear û put 
Pût ttie coiKUmuëe uu jour par la Diture '. 
Tootefi»* tint d'hoDunu' la sot loujoun r^gir, 
Qu'ea j ch«ngB»i)l fort peu je puis U^fentr. 

CiLIZ. 

Pour nxâ , je me lUmoi* et ct07au âin fimU 
Qnind je n'aroii pour von» qa'nae eatîme trè* hanle : 
Il ne pootoia uvoir quel <tl>*ucle pvÏHaiit 
H'méloit iDT un pas û doia et ai glksant , 
El détoomoit mou cnmr de l'area d'une flanuna 
Que mea aeni l'afforfoient d'introduire en mou ane. 

TBDf AiDi a , à CétU. <. 

Min , en te recouTnnt , ijue dîtai-ta de nx» . ~ 
SijeKinge aiuiiiAt k ma priva- de ui , 
£t l'ngiga k ism fik Kn» lei lois dliymén^ ï 

e^LiE. 1 
Que de Too» maintenant dépend m« dettinii*. 



ia8 L'ÉTOBRDI. 

, SCÈNE XYL 

TRTJFALDIN , ANSELME, PANDC»,FE , GÈLE, 
HIPPOLYTE , . l£l1E , LÉAKDRE , ANDRfS, 
HASCA]tll.LE. ' 

HAÏ.CAKI1LE, h Ulie. 
VOTOSS si yolce diable aura bien te pouvoii; 
De detriure i ce coup uD si solide espoir , 
Et si, conirc l'excès du bien qui notii arrive, ! 

VoD* aiiuerei eDcor TOtre im^nitive. ! 

Pai un cDttp imgrévu des destins lea [JDi doux, 
et Cëlie CM à ïoiu. 



CtoirBÎ-je ijQC du ciel la poiûaace abiblae-. ' 



La choae eatt^tne. ~ 
te pMr-là de ce qne ja toui doii. 



Aie ! Aie! dooceaunt , je vos* pi 
11 m'a fMtsque tvmSi. Je crains fort pour Cclic ■ 

Si .TOUS la caressez avec tant de Iraïupart 
Db vorcmbtaBuments on se paiaeroit forL 

Vous savci le boulieur que le eisl ffie ranT<He, 



ACTE ,V, SC£he XVI. ; ng 
MaisplÛHpi'iui m£mc joiir noua met icnu daoïUjoIe, 
Re noua aepsKMU point qu'il ne toit lermind ; 
tit qœ soD pÈTG antii ddus >oît vile amené. 

•mcABiiiE.- 
Voas voilà lous poomu. M'e«-il point qndqM G&e 
Qui pOi accommoder le pauvre Miscarilla ? 
A Toîr (^cun le joindre ï u chacune ici , 
J'ai 4ea (Umaugeaisoiu de Duhage auui. 

AH8ELME. 

l'ai ton bit. 

MAlCtBICtE. 

ABons donc ; et que Ici cletu prospères 
TUta» donnent des en&iits dont nous ao jons les pères '. 



riH DE i'ixooa.01. 



)ÉPIT AMOUREUX, 

COMÉDIE EK CINQ ACTES, 

tpr^aeiltSe, ponrlt premiers fîtii, tox £tau ie 
Béûen en i65 j ; et i Pari* , «ar le tbéàtie an 
Ketit-Bonrbon, en décenbn i65â., 



PERSONNAGES. 

XtEtERT', père de Lucile et à'Aseagacl 
POLISORE, père de Valère. 
LUCILE, fille d'Albert. 
ASC AGNE, fille d'Alben , dégniiés 
ËKASTE, unantde Lacile. 
VALËRE, fils dePoIidore. . 
HARINBTTE, «uivante de LneUe. 
FROSIKË, confidente d'Alcsgne. 
MËTAPHKASTE^ pédant. 
GKOS-REISÉ, ralet d'Émte. 
MASCARILLE. valet de Talire. 
LA RAPIÈRE, brattcnr; . 



L'a acène en It Pirif . 



DËPIT AMOUREUX. 



ACTE PREMIER. 



SCÊHE I. 

ÉFASTE. CROS-RENÉ. 



VcrK-Ttr ^oe je U die ? uni 


: atteinu 


ucr«te' 


Relaûie point D 


u>D imc eii I 


une LoDD 


:e sMietle 


Oui , quoi qu'à moD unoar 1 


Ti poisses 


1 repartir, 


U craint d'«tre li 


■ dupe, il DS 


le point 


meuiiri 


Qu'en &veuc d'i 


iD Hyxl ta r< 






On du ffioiDS qu 


'avec mol 10 


i-Diéme e 


.n ne te U 



iroinpf. 

PoDr moi , me koupçoddgt de quell)ue nuuTais loiu , 

It dirai , n'en d^Iaiic k monsieur votre amoat , 

Que c'eM injiuteinent bleuer ma prud'hommie, 

â «e coonoître mal en physionomie. 

Ija'^eia de mon minois ne sont point accuiéi 

D'é[rc,grBceiïDieu,i!J fouibei, ni nuéi. 

Cn bonueor qu'on uoiu fait , je ne le d£ineiu gqÈres , ~ 

Et Miï> homme Ion rond de toutes le> maDièrei. 

FOor quel'anmetrainipSl.Getaae pourroitbien, 

l£ doute est îniniiiaiidé,poansBl je n'en atiji rien. 
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le DC TOU point encore , on je soi* nue Mte, 
Sur cfui TOUS tvei ^ pRnJic auftel en lAa. 
Lneile, k ntonftrâ, vous Bnmre uMi d'umovr) 
Ella nmi nùt , toui parie i toate hetur da jour ; 
Et Vatire , apria tout , qui ainae irotre eraîiite , 
Semtile u'tee i prêtent aonflên que par caotraûite. 

SJmveot d'un fans eipcûr un amanl cat Donrrî, 

I^ nâem reçu tonjounn'eitpasle plmch^ri; 

El tout ce que d'ardeur font paroitre lea fimunea 

PlTfi»a n 'e>( qu'un liua voile i ceairir d'antiea flammes; 

Taltce enfin , pour étnan BDunt rtbalé , 

Montre -depuia un temp* irsp de franquinil^ ; 

Et ce ipi'kces &Tenn dont ta orah l'apparence 

0. Iteoigne de joie ou bien d'indilTérciice 

M'empoisonne A toni couptieun phudlamaMta ([i^u, 

MedonneCediag^iique tnnïroiùpftDdspaE, 

Tient mon bonlieur ta douM. et me reird difBrile ' 

tJne^ enlifare aojtoee au prppoa de Lucile. 

Je Tondroii, pouc tronTer i)n tel deëliâ bien doià , 

Y TIMT entrer un peu de aon transport jolou»; 

Et, ant ae* d^Iatjin et aon impatience , 

Mon ameprendroït Ion nne pleine assuTanor. 

Toi^mtaie pmaes-ra qu'on pnisse . eontme H lait , 

Tut chérir on rirai d'un estait MliiCait? 

Si j'ai lien derArer deuui eette aveatme. 

Peut-ftie qoe ton c a t ur a change de iHsir* , 
Connoiuant qn'ïl poonoit d'inittilea lOupiTt; 

I«nq;ae par lei rebuk une une ctt dtel^te. 



ACTE I, SCÈNE I. 
EDa Tcu fuir l'obyn doBt elle fut.loocU* , 
ElDC rompt point u chaîne .iVec u p«U d'dcht 
Qu'elle puiue icMBT eo unpaiwtJeëm : 
De et ({u'on ■ ïbflri la làt^ )séMiica 

El , >i dï cette vue on n'accroit «on ilédaiD , 
Nom amour eu bien pi^ de ooiu nntifr "U t^ 
EnËn , (TOÏi-mai , si bÙD qu'an èui^ot une duain 
En peu de jalouiie <Km]ie encocc une bidc ; 
El Ton ne uuroit voir , mu ea être piqué , 
twaiié pu un anoe un cane qu'on a mauijiij. 

Foui niH, je ns laii point tant de plùkaoï^ûei 
Ce que Toicnt mes jeux ^ francL émeut ^e m'y fie, 
El ne mil point de moi ai meitel eunemi , 
Çbe je m'aille affliger sans tujet uï deiul. 
Pourquoi subtiliser ^ tt laïr« le capable . 

A chercher des raiaoiu pour Atre nùiMÉrtiUe ?'j 
Suf des Hjupçoni en l'ail' ie m'iroi» alamiet ! 



IfdiagrÎDHiapMnHt 
Jt u>D preods point , poui loni, saiu baïuie et juste caiu^ 
El m&uea h met feux cent aujpu d'en avoir 
S'oElent le plus souveDt,que je ne vcui pss voir. 
iiK vous CD aiDour je aoun laf me fuitune ; 
Celle que voua aurez me doit être commune : 
U maîtrene m peut abuser votre Gii , 
A moins que la suivnnte en fasse autant pour moi ; 
Hsis j'en fois 1i peiufc avee un soin eitréirie. 
le «eux cToite les geiu , quand on me dit , je t'tiitte'i. 
Et De vais point cbetcber, pour m'eitbuet henituzi 
on s'atiadu la chevaux. 
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Que tonlSt nianDette CDdure qu'A son aùa ■ 
lodeletpar pUbic la caresse et labsue, 
Et que ce beau tiial en rie ainai «ju'nii fon 7 
A Kia exemple aussi j'en rirai tout mon loûl, 
El l'on verra qui rit avec meilleure paix, 

Voilï de t«i «fiMouri. 

Uati je la Toia tp3 pane. 

SCÈNE II. 

ÊRASTE, MÀKISETTE, GBOS-REHÊ, 
G'i , Blaiîiiene I 

H», ko Iqae&iMaU! ' 
SBOl-KENÉ. 

Demande ; notu éàaot (ont i Heure tnr toi. 

V(nu Ate* aussi U, monsieur J Depuis ime heure 

Vmu m'arei tôt miter comme un Basque, aujemeiuv. 

7 



Pour fous cliercher i'ai iiit dix tlûlle pas^ 
Et *oM (Ipmets , jna foL.; 

- ËnAiXE. 

Quoi? 



ACTE I.SCËNE II. 13, 

MÂRIHIJJTS. 

Que voiitii'JUip» 
lacônn', chexTODs.if dunlagriDdepUce. 



Apprcndi-Dioi doDC , de pua 
Qui It fiit me cbcrcher. 



Quelqu'uD , en vétilé , 
'» pu trop DiBuvaise ToIOat^ ; 



Ab ! cbète Marinells,' 



Ht as deguûe point un m jateic fatal ; 
h ne Cea Tondrai pas pour cela plus d« mal .- 
Au nom des dJeoi , dia-moi si ta belle malneng 
K'abnM point nies voeux ifune fausse tendresse. 

Hé, hâ!, d'où Tou» tient donc ce plaisant môuTeraentl 

EUe ne &it pas laîr asseï son sentiment ! 

Quel garant est-ce encor que votre amour demande ? 

Çuelnilaul-aî, 

0»0S-BE5f. . 

À moins que Valire se pende, 
BigiteSe ; son cœur ne a'assurera point- 



Il ttt Jaloui jibquee en un tel fwaL 
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MAKiaBT«E. 

DeTilfav? Ab ! Truracm Is pcnsëe est Uen belle I 

Elle peu KukmsntVBÎtie en t»ub s«nr«m. 
Ja^TDiu aojoa du seta, et)u»qn'4 ce moment 
J'avais de tddv esprit quelque bon lenlimBiitl 
Mail , i ce que )e «ois , je m'étoïs fort trompée. 
Ta ite de c« mal ^t-elle aussi fnppép l 

Hol , jalDDi 1 Dieu m'ea garde , et d'itte assec badin 
Four m'sllcr amaigrir a>ec oq tel rhagiin ] 
Outre que de too conir ta Foi ma caatiaaiie . 
L'opiùoa que j'ai de ipoi-m^e e^t Irpp hoima 
Pour croire auptii de moi que quelque autre te plAL 
Où dîantie pouinûa-tu trouver qui me vaiAt? 

En diét , tu dis bien ; voili comme il but être. 
Jamais de cas loupçoDi qu'un jaloux fiùt paroîtr« ; 
Tout le fiuit qu'où en cu«Ue est de se mettre aial , 
El d'aVBiuier parla iea deunns d'mt liTaL 
An màite souvent de qui l'éclat voua bleue 
Vos chagrins font ouvrir les yeux d'une maitrene ; 
Et j'en sais tel qui doit aon deatin te plus doux 
Aux stÙDs trop inquiets de son rival jaloux. 
EdÎGd , quoi qu'il en soit, témoigner de l'ombrage; , 
C'est jouer en amour nn mauvais personnage, 
Et H reitdni , aprie tout , misérable a crédit.. 
Cela , wigueni ËiBMe , en passant voua soit dit.' 

Ui bien, n'en parlou phu. Que venois-tu m'appieadie} 

.Voua mëriteriex Uen que l'on voua fit attendre , 
Qu'afio <U voua pmûi je Toui 4»'** Mcbd 
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Le pand ««cict pDiinjaw je vom ai tant chereU. 
Tenez, voyexce mot, otsortnfcon de ilaitte. 
IJïcz-le donc tout huit, [«ESJDae kàn'écouie. 

n Voo* m'iTez dit que TOtr* ^noUP 

« ËtoUoqiablede tout &in; 
( Il te couronnera lui-mjgu dans ce jour, 

tt SU pent «voir l'arei) d'ua pèw 
■ Faïlea parler les droits qu'on ■ deuui nua taxa , 

a 3t vous en donne la licence ; 

ff F.t, dc'en CD votre (arenr, 
•I Je voui [époiidi de mon ob^ioance. n 
AbqoelbonliGiiriO toi, qui me r» apporta. 
Je te doû regarder comme une déité ! 

Je voua le dini* bien : contre votre croyance , 
Je De me trompe gu^ aui clioies que je peoie. 

V Faites parler le* dniiu qu'on a deuu» mou osur, 
a Je vous en damie la licence ; 

a Et,uc'Htea votre fitieur, 
« Je voua réponds da mon obeisiance, ■ 

Si je lui rapportait vot fblblfuesd'eapill. 
Elle désaToneroiL faientAt un tel ékrit. 

Ab ! cache-lui , de gtftce , luie pent paaugïrri' 
Où mon âme a cru voir quelque peu de tumiire ; 
Ou , ai lu la lui dit , ^nte que iqb fnoit 
Gsl ptéte d'eipier l'erreur ik ce transport; ^ 
Q<ie ie vai* à ae) pie<b, ai j'ai pu lui dilate, 
SaarïfiRma TÎe k u inHe eoUie. 
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Uu reste, ]t te, doit beaucoup, et jepréicndi 
ItEcoDaiittrBdras pcn, delà bonne muû^, 
' het Mima d'une si noUe et ai belle couirièn. 

'A propos ; saret-txiaa où je voua M dierchS . 

Tout praclie du marelle, 
Oii TOUS sntt. 

iOù donc ?. 

LS,.. dani cetw boulHpia 
Où db le mois pas^ voire «eut nu^nifique 
Me promit , de u grâce , une bague. 



nest vrai, j'ai tardé trop long-temp» 
i. m'ac^itter yecs loi d'une telle promesse : 



ACTE 1, SCÈME II. jj(i 

in lifi c lai doiiiie sa bague. 
CcU«-d peut-être aaa de quoi 
fe piaira ; accepte-la pour celle que je iioL 

Bottsieur, TOUS venu nioqnei;j'«iiKiiih6QUilspiendre: 

PaoTie hoiueiue , preodi , laoi davantage attendre ; 
Reib«er ce qu'on donne est bon !■ taire am foui- 

Ce taa -gpar garder ^lelqae cliose de tous. 

iBÂBTE. 

Qoutd pnîs-je cendre pace à cet «ige adoraMe î 

TrsTaiHez 11 tons rendre on père byci^Ue. 
iBAIIE. 

Mak, a'a me rebntoit. d(»»-ie...?i 

Alot» comme Jor* : 
Pont-Ton» on emplcnera loules Bortee d"eHbrtï. 
D'une &çon ou d'autre 11 faut qu'elle soit "ûtre. 
Faite» Totre pousoir , rt noua feroni le nfitre. 

flASTE. 

A^ea : non» en iauiw» le .uccè. du« «e jour. ' . 

( Eraite relit la lettre tout bal. ) ^ 

m>.'biSETTI, à Gi-oi-ilen^.' 
Et non» , que diron»-ooui austi de notre amoni 
Tu D( m'en patlea point. 

On hymen qu'on «on 
Efitre gen» «flnme ûoiu , eit ehoae KentM fein 
Je |« lem j me ïew-lu de m&ue % 
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Touche : il niffiL 

AdicatCnit-Ilciië,]iipii déui. 
AdimiiQKikMtn. 

'Adïea , beau tUtm ife Qia flunme. 
lAdica 1 ehiie compte , irc-ciwdcl de mon une. 

(ji.„-...„,.„.) 

Le boD Dien soit loué , nos aSbirea vont bien \ 
Albert n'EM pas un bomme ï toiu ccfoMi rien.' 

Val^ TÎeut b nou*. 

le pUÏDi lepauTre b^, 
Stcbant ce qni ae pUM. 

SCÈNE III. 

jVAlÊRE, SrASTE, CB0S.REÏ«É. 

' 04 19* , wi^euf Valire T 

rAciBB. 
Hj bicD , aeignevi Ëruu ? 

Ea quel dut l'uMBi ? 
TAJbÈKI. 
Es ^ dut VM fhu? , 



inAtrt. 
Pliu tant de jotu en ioi 

mon ajcûlnir pka» toit 

tsAttt: 



m élre un rart exeui^le k h poM4rit& 

<u moi , je nù pn fàft ï «t *mov UirtèT* 
li duu les OTnli regardi trouve irae MW&ire, 
je ne fijime pokil d'a«ie> bcnta NotÙMuM 

■fin, qiuiul î'iiioe iHeii, )'aùie fort r]neroD m'eiige. 

TÀLkKE. 

en ti4* Damrd.Mi'eiiniibiendeDèlw.' 
ploa parfait ob)et doni ' 
■oroît pv mei tribotit 

ialtTl. 



Lncile &bi mu tune 
nd tout ce i)tie je Teiu qu'elle reode 1 ma ai 



Il <m donc teOe k n 
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Jepniimiieponrttirt,- 


Sana trop de Tanîii , qne je nûi en ga ptau 


TAltM. 


Moi,j«MUçue i'ilMM^ine ukz IxdMle pbcc, 


ÉBAIIE. 




y.AlÉK», 


CroTci-moî , 


Hb hiain pt^ 4iipn v« yenz à trop de G>i. 


ÉKÀRTE. 


Bi i'o«oî» TOM moDtiR mie pnnva >9niT& 


Qm »D «««... Biïn , «rt« ame m ««rit ahirà; 


TALÏKE. 


ÎBi ie votD Mbii , moi , découTrir un Mcc«t„ 


Hu* ja Toni ficheroB , et Tcm toc diicm. 


^B'AIO. 


Vrtttnent, toîu me ponraei; et, contre aoQ enno. 


Voire jH^jooïptiqn veut que je ITiuidjlw. .- 


ïiwt., 


TAi.tBE , apris avoir la; 


Cei iBûU lont doux- 


ÏIASTE.' 




""■ TAïlal. 


pi>î,;ki4icii«. 


ÏBASTE' 



ACTE I/SCËKE ] 



est fùn , le bon sire : 
Où Tient-il donc pour lui il avoir le mot poar rire ?, 

Cer[e«, il me surprend; et j'ïgDote, «ntre nom, 
QubI diuble de mjalkn est caché Ik-dswoui. ^ 

Son valet vient , je ptDse. 

Oui , je le vois pBroître. 
Feignoiu, pour le jeter sur ramoni ie eoo maitce. 

SCÈNE IV. 

ËRASTE, HASCARILLE, UBOS-RENËd 

Hoa , \e ne tronre point il'^t plus maUieuFeux 
Que d'avoir im patron jeune et fort unoureux. 

Bon joDr; 

Bon jour. 

OROS-kEKt 

Où lend Mascarille k cette lieure 3 
Que fâît-il ? Bcrient-il ? ïa-t-ii ? ou s'il demeure î 

l'on, jrne reviens pai , car je n'ai pa» éti! j 

3e ne vais paa nuur, car je saia arrêté; 

Et ne denieniï pas. car, tout de ce pu mteit!, . 

Je prëundi m'en aller. 
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Ni '"">■ 

La ngue«r ml eMrtnwt 
Poôeement , Uucarille, 

Ail : moniicur, teaviicur. 

Chaste. 



TaucLe : nona n'aToas pins nijet de jaloiuïe; 
Noiu JevcDODs aipii ; et mes fctu ipic )'«taiiii 
Laioaent la place lïla^ i toc heuieui àtasvita. 

Plût t Dieu I 

Gns-Rcnë uit qu'aillnui je ow jctle< 

Sah* doole ; et j« te cède aiuii U Marinette, 

Pasaoïu MIT ce poÏDt^li ; notre riraljté 
H'en pu pour en venir à grande eitrfmilé. 
Bfais «t-ce lui coup bien aftr que votre seigneurie 
Soit (Maenunoarée ? au ai c'eit raillerie ? 

ÏBAITZ. 

D'ai «u qu'en sea amours ton «uailre ëloit trop Henj 
Et je acroia un fuu de prétendre plui rien 
iAm étroite» ùiean qu'il a de celte LeQe. 

Cette) , Tona me pUi»ei avec i«tle nouvelle : 
Outre qu'en nos projets je voua craiguoi» nnfeUi 
Vosi tirez Mgenieni Tptre «Epingle du jeu. 



ACTE l.SCÊHE IV. 14; 

Om , Vidna sTei bien fmt de quitter ont place 
Où l'on vous cHmaoit pour la seule grinua ( 
Et mille fbii, tachant tout ce qui se panoit. 
J'ai plaint le janx espoir dadt on lom repaiuoit : 
On offènae no brave bomme' alora que t'oD l'abiue. 
Maû d'où diantre , aprè» tout , avez-Tous lu la niU?: 
Car cet engagemeni mntoel de leur foi 
H'ent pour témaiiu , la nuit , que dcoi autres elHn: 
Et l'on' croit imqu'id la diaiDe Girt ucrète 
Qui rend de nos autant» la flamme uUsfûle, 

ÏRAJft. 

Bé l que dis-tu ? 

le dis que )e siùs lulerdil. 
Et ne saûpas, monneur. qui peut vous avgjrdit 
Qoe sotu ce ù\a semblaDt , qui trompe tout le mondf 
En von* titunpaiit ausaj, Icui anieur mus second^ 
D'un secret mariage a terre le lied. ' 

ïliSIE. 

Voua en nez menti. 

Maniieuc , )e le Tenl bien. 
ilASTE. 

Voiu âtes ira coquin. 

D'accord. 

1 Et cetre tndace 

BUriteroit cent coups de bSlon nu la place. 
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Je dénKni nn discoiui doDt je a'ai que trop pear. 



( il M^carille. ) 
Tufcmcifuir. 



. . Quoi ! Lncik est la fïnutt... ? 
ûeur ; je laOlois. 

Ah] VDUirailln.ûiflouI 



l'on , j« DC raillai> point, 

isASTE. 

Il en doue vrai ?■ 

le ne dU pu cela. 

Que dis-m doncT 

UéluI 

Je ne ia lien , de peur de ma] parler- 
Os li c'«at diote yraie, ou H c'eal bsponure. 



ACTE 1, SC;èSE IV. 

CeM M qn'STou plaira; je geBuiapuici 
Foin TOUS lim contester, 

inA»TE, tirant son épie: 

Vcui-tudifCÎVoi 
Sans iiurcliuuler,de quoi le deLer la langue. 

Elle ira foire uKoi; quelque Mtle harangue; 
Hé' lie grâce, ]ilulât,Bi vous le trouvrobon, 
DoQD^lDoi viiemeiit quelques coups dcbaioD, 
EtmelBÎuez tirer mes cbauïses sau m 



Ta mourra» , ou jn veiu que la vinvé pore 
S'eipiiste par la bouche. 

UÔBs ! je la dirai : 
Hait pent-ftre, Ifiaiiûeur, que je voua OcheraL 

<>ASTE. 

Parle : moii pteuds bien garde h ce que tu vai fair 
A ma juste fnreur rien oe te peut loustraira , 
Si tu nea* d'un kuI mot en ce que tu diras. 

J'f coDMi» , rompci-moi les jambçs et le> bru ; 
faitei-iiioi pitencor, tuez-mut, ii j'impose, 
Ed tant ce que j'ai dit ici, la moindre cboïc. 



A fait un pai de clerc dont elle s'aperçoit : 
Hais eiiËD cette affaire est comnie tous la dilei ; 
Et c'est aprèa doq joun de nocturnet viiitii. 
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Tendii qne voua wrvin ï nueni couvrir leur feo , 

Que depuis aTSDt-hier ili sont joinu de ce Donid; 

Et Ludle depuis fîil eucor moini perottrè 

Le Tiolent bbiout qu'elle porte i mon maître , 

Et veut abulnni eut que tout cequ'il'Térra, 

Et qu'en votre faTeui ion (xeut ténuâgoera , 

Il l'impute à l'etiït d'une haute prudence. 

Qui veut de leurs seCTets ôtsr la ccunoiMaiice-^ 

Si j ma\ffé mei «ermoita , vwu doutez de taà td , 

El)elui ferai voir, 

Ote-toi de met jrui , maraud. 

Et de grand cour ; 
CTeat ce que je demande. 

SCÈNE V. 

£Ki.STB GROS-RENÉ. 



KoM en tenom toui demi, >i l'autre estvAîtabte. 

La> ! il ne l'e« que. trop , le bourreau dëteétable !■ 
Je vois trop d'apparence ï tout ce qu'Q a dit; 
Et ce qu'a 6it Valère eu voyant cet écrit 
Manpe bien leur concert , et que c'eat une baie 
Qui sert >biu doute aux fenx dont l'in^Hle U paie, 
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SCÈNE VI. 

ËRASTE,HARiaETT£,GRO&.KEIT£. 



ÏIAITE. 

Oscs-tn a': parler ? nœ douUe et UaltMMe I 
V^ aaa de nu jn^wDcc ^ et dit ï ta maJtrcMa 
Qu'ivecqnc Ks écrits die ihâ laûte ta paix , 
Etipie ToUil'^tM, inOmel qne j'en&i*. 

(Il décbir, la UUrt , el lorl.) 

Crot-Eené , dis-^uin doitc quelle ntoocbe le [Hqae ? 

U'oscs-tu bien encot parier? femelle înîijue, 

Crocoi^e trompenr , de qui le cosur félon 

Est pire qu'un lalrape , on bien qu'un Lesd-igon ! 

T» f Ta Tendre réponse à ta bonne loaîtreaae \ 

El lui du bien et beau que ', maigre aa iouplesw , 

Sons ne tonaats plus aots , ni mon maître, ni moi , 

El déaormala ipi'ijlle aille au diable aTecqoe loi. 

Ma ptUTCe MarineUe , cs-tu bien jvdll^ ?i 
De quel 'dâoon est donc llBr aciie traTaillée ? 
Çaoi! binon tel accueil t nos soimobligeuilsl 
Oh! 9U cact chez noia va surprendre 1m gem ! 

tn »v rBEWEii ACTE. 









ACTE SECOND. 




SCÈNE I. 




ASCACWE, FRQSINE. 




«o..... 


A«i 


n, )e iiiii fille )i Kcret , Diea icerd. 



Mai*, ponr un tel cli)CDUfs,soniinee-noiu]:Rcn ici? 
Prenons garde qu'aucun oe nous rienne surprendre , 
Ou que de ijuelque endroit on -^ Dons puusc enteiMlre. ' 

Bans senoai bu logis beaucoup tcoint sflrement : 

£t nous pouTOna paclei avec toute assurance. 

H^! que j'Ûdçpeineàroia i' lODDÙIeDce! 

Ou^ I ceci doit donc être un impoTUni secret !. 

Ttop . puisque je le i^ ï TOUB-mfme â regret , 
Et que, si je (Jouvoîa le cncliet davantage, 
,Vous ne le sBuric^ poiat. 

Ati '■ c'est me taitt outrag») 
Feindre ï l'ouvrir ï moi, dont vous aveicmmu 
Dani tous vos întifNts l'espiil ai releati 1 
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Moi.Dirorrie aïec vous^M gui tiens «oiu silwicB 
Dn ehoMS qui «ous saat de si grande imporUiicc ! 

Ijaisus... 

^i cache aux 7(1111 de lotu moa seie et-ma maison! 
f DOS savez qua dans celle au passa rnoo bas ige 
le suit pour y pouToir retniit lljétilsge 
fue nltehoit «illeiuB le jeune AscagQC mort. 

Et c'est euEsi poui^quoi ma bourbe se dispensiB 
k TOUS Duiiir mon cizur avec ylus d'usuraiice. 
Hak avant que'pasacr, I^roiiiiie, ïce discours, 
Ëclairciuez un doute où je lombe lau)ciuis. 
Se poiUToit-il qu'Albert ne sût tien du niysii'.c 
(ni masque ainsi mon sexe , et l'a rendu mon pin ? 

Est une affaire a 

Et ma mkrt ne pul In't^clnirciT mieux la chose. 
I^and il mourut ce fib , rob)eI de tant d'amuar , 
ia deitia de qui méine , aiant qu'il vint au jour, 
Le lestament d'un oncle abondunt en richesies 
D'no soin paniculïet anût fait des lai^eaaea ; 
Bl <{ue aa mère Gt uu secret de ta moil. 
De son époux absent redoutant le transport 
S'il vojoit cliei un autre aller tout l'héritée 

La supjHjsition lui de son sentiment , 

£1 -ju'oa vous prit clici nout où voua ëtin iraunia 
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tVotie m^ d'atcord de cette tromperie 
Qui rempla7>it ce SU i wi garde commâ), 
En Ùrenr des pr^Mnls le secret lut pi 
Albett ne l'a point m de iH 
li'tjaat phu de douze 
Comme le mil (ht prompt dont on la vit moarù 
Son trépas imptéTU ne put rien dëconvrir. 
Mais cepmdsQl )e Tois qn'il garde iatelligeDca 
ÀTes celle de qui TOtu tenez la uaissance : 
J'ai >D qu'en seciel mime il lui Ciiioit du tiieD , 
El peut-^tre cela ne se tàil pas pour rim. 
D'autre part , il vous veut porter au mariage 

imme il le prétend ^ c'est un mauvais laoeag 






a supposit 



Sans le dégniiement. Mais [a digression 

Tout IniieDsiHemeni pounoît trop loin s'étendre ; 

Revenons au secret que je brûle d'apprendre. 

SacDcz donc que l'Amour ne sait poirt s'aMiaer, 
Que mon seie h les jeaz n'a pu se déguiser , 
Et que ses trait* subt3s,aoiis l'hablique je porte, 
Ont sn trouver le cour d'noe &De peu forte : 
j'aime toBn. 

Yonsaimex! 

Frosine , douamënl : 
H'eDtm pas tout^fâit dedans l'étoDoement , 
n n'est pas temps encore i et ce apur , qui soupfre , 
A bien potu- vous soiptendre autre chose ï votu dir» 

raoïivi. 
Et quoi 7 



1.CTE II, SCËHE I 



'objet de votre amour , lui , dont k b nuûoD 
Dtre impcHtiire enlève un ptjisuat liâilage , 
I qui , de lotre aeie ajront le maiodre omljrafic , 
etroh inecmtliieDt ce bien lui retourner I 
cal encore UD phu gnuid raiet de t'^tonner. 

ti de quoi , lonufoii , •urprendie [dus votre ime 



O dieux ! w fconne l 

Oui , M renune. 
I, œliû-U l'emporte , et (icntiboul 

Ce n'eM pu eocoi loul. 



Je U gmi , dis-)e , lant qu'il le pente, 
i qui] ût de moD loit U moindre coonoiuance. 

', ponnex ; je le quitta , et oe taitoniu plui , 

ut mei aeni , coi^ lur coup , le trouvent confoodus. 
cet énigme^-lï je ne puis rien comprendre. 

1 lai» TOW l'apliqncr , «i voua xonloi m'enlendia. 



M 
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Valiie I <liii" !«■ fén de nu sœur arrêté , 

He tecobloii un amuit digne d'être ëcoatëi 

Je ne pouvois sodËiït qu'on rebut&l ,9ii Qamme , 

Sans qu'un peu d'intérêt wuebât pour lui moD ame; 

Je Tonlou que Lucïle aûnAt soo enireuen ; 

Je blimotA ses rigucui^ j et les blâmai ai bien , 

Que moi-inâme j'entrai, sans pouvoir m'en deJêndrc, 

Dans tous les sentiments qu'elle ne pouvoît prendre. 

C'était, en lui parlant, moi qu'il persuadoit ; 

Je me laissois gagner auï soupira qu'il perdoîl ;* 

Et ses vaux , rejetft de l'objet qui l'enflamme , 

Aimi mon cœur , Frosine . un peu trop foible , IiiUas ! 

Se reDdil i des soins qu'oQ De lui rendoït pas , 

Par un coup réflécbi reçut UDe blessure , 

Et paya pour un autre avec bean™up d'osure. 

*^pfin , ma chère , enfin , l'amour que j'eus pour loi 

Se voulut eipliquer . mais sons le nom d'autrui. 

Dans ma boncbe , une Doit , cet amant trop aimabb 

Crut rencontrer Lucile k >e> vieux favorable ; 

Bt je nu méDiger si bien cet entretien , 

Que du déguisement il ne reconnut lien. 

Sons ce voile trompetir , qui flattoît sa pensée , 

Je lui dis que pour lui mon ame étoit blessée , 

Je devois une feinte i, ses commandements ; 

Qu'ainsi de notre amour nouK liitioas un mystèra, 

Dont la nuit leulemenl seroit dépo^taite ; 

Et qu'entre nous, de jour, de peur de rien giter. 

Tout entretien aecni se devoit éviter i 

Qu'il me veiToit alors la même imUfféRDce 

Qu avant que noua eussions aucune intetligenofl ; ' 



ACTE II, SCÉHB'I. 
El que de xm câté, de même que du mira, 
Scste , parole , écrit , ne m>n dît jgmaii Tien. 

Sa&a , MO* ro'iiWfter mr toute l'induslrM 
Dont i'»i cooduit le fil de cetie iromperie, 
l'ai poiuwï jusqD'Bubaal un projet Mfaardi, 
Et me mi* anuiÉ l'époui que je vou> dl 

9o , bo ! les grands talenu que votre eqint posjide ! 

Biroit-on qu'elle y loucbe avec sa mine froide î 

IkpcndanI Tolu avez été bien vite ici ; 

^ar , je Yevc que U chose ail d'abord réussi , 

Ke ji]ge£-TDtifl paibieUf à regarder t'isaue, 

IJu elle ue peut loag-temp» ériter d'être me ?- 

(Jnand l'unooi eat bien lôrt , rien ne peut l'urter : 
Ses prajeu Mulemeiit vont il le contenler ; 
El, pourvu qu'il arrive au but qu'il se propose, 
rroit que tout le reste après est peu de cboMi 
Vais enfia aujourd'hui je me découvre ji voua, 
ifia qoa vos coiueils... Mais void cet époux. 

SCÈNE II. 

VALÈBE, ASCAGNE, FROSINE. 



3i von» Ct«a bnu deia en quelque conf^retKS 
Dii)e voiuhue tendemÂerma pieieoce. 



IfoD , DOD ; 1 

Fuîtque TOUS le lâiMci , ton 



tSS 
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Viiisi. 


«oi? 


















Et comment 7 




A9CAOII. 


Je dbois que Valèi. 
Aiimt , « i'dloia Me, un peu trop ra nw plaîro; 
Et que, ai je fàisoli tous In vcEuxde sDDtxear, 



VALkHE. 

Ces proteMationa ne coAtent pas grand'doM , 
Alors qu'à leur eSél un pareil â s'oppose.; - 
Ubéi tous seriez bien pris n quelque ^Tènemaii 
dlUoil mettre à l'épreuve uu si doux c^nipGjpeu 

Poiat du tout : je tous dis que, régnant daus ti 



El à c'étoil quelqu'une où par lotie tecoan 
Vous pu^ez être utile au bonheur de mes jouis ?. 



Je pauniHs assez ma] répondre i votie atiei 

TALtat. 

Cette couiéssion n'est pu fort obligeante. 



it voua aÛBSDt tesdrrment. 

Je m'aUaiw engager avec une promesse 

De semr vos atJeui» pour quelque autre malaeMa ? 



ACTE II, SCËHE 11. il 

C&iî pénible eflbrt pour moi m'nt ÏQUtdÏL 

U»( cela n'éunt pu ?. 

Ce que )e tcmu ai dit,' 
Icrûdil wtnme fine, et fooi le devez prendH 
Tout d« mime. 

^inn donc il ne bat rien pritdldrc , : 
Aicagne , k de* bontét que todj •urisz ponr noua , 
A moins qœ le ciel une an grand ndrade en tou ) 
Bref , ai tous n'aies Elle , adieu votre teaclrewe , 
II ne voiu rené rien qui pour nous s'iDl6«tse. 

J'ai l'esprit d^cat ptiu qu'on ne pent penser,' 
Et le iDoîiulre scrupule ■ de quoi m'ol&Dser 
Quand il s'agit d'aimer. EiiEn je suis tinc^, 
Je ne m'engage point il Toossertir, Valèn, L 
Si Tona ne m'assurez , an moioa , abaolnment 
Que TOUS avez pour nui le mfane sentiment ; 
Que panille ebaleur d'amitié voua transporte ; 
Et que , si j'Aoia fille , une flamme phii fiirte 
N'oDirageioit poini celle où fe vinois pour tsm. 

le n'avois jama» vu ce scnçola jaloux ; 

Kaii, tout noDTean qull c*t, ce moniement m'oUip, 

Et je voua fais id tout l'aveu qn^il exige. 

JiicACaE. 
h'aîi sans brd 7 

TÀtkBE.. 



LE DÉPIT AMOUREUX. 



S'il e>t TCsi , désormais 

Vos intérin «eroDt !« miens , je vous prooieu. 



El )'ai quelque secret ie même k tous ounir. 
Où votre rfEOT pour moi le pauna dràoavrir.' 

Bé ! de quelle Saçon cela pourrait-il itn ?, 

C'eil que î'ai de l'amour qui D'oseroil paroitre , 
El TOUS pourriez avoir suc l'objet de mes vœux 
Un empite i pouvoir itudit mou «m heureux^ 

Eipliqnez-Tons, Ascagne, et ciojn par avance 
Que VQtre Iieur eat certaiu , a'il eat en ma puissance. 

Voni proineuez iâ plus que vom ne çrojtm 

Bon , Don : dilei l'objei pour qui vous m'en^lo^os; 



Jl n'eat paa-encor testtw i mais c'est 
Qui Tons (Qucbe de pria. 

yiLiai. 
Votre discours m'Aonne. 
PlAl i Dieu ^ Utt Kenr... 

Cen'est(Milatiiso« 
Da m'ezpliquer', voni dis- je. 



oosic 



ACTE 11,'SCÈME H; 



Ton* laniex Uon Bcerel qnond je «autBi le vdtn^ 
î'ii besoiii pour eda de l'aveu de quelque ratre; 



Ajei^e donc; et Ion, nous eipliquanl nos vceui, 
lioiu Venons qui lieDdrn mieux parole dea deui. 



.Et moi content , Vaincu 
(■t'aère sor-t.) 

n «sut trouTW en vou» l'aHÛtanc» d'un fiiw.' 

SCÈNE III. 

lUCILE, ASCAGKE, FROSIME, MARIKETTE. 
tucai , à Marùittu Ut troit prtmieri vtri. 
Ces eel ùlt ; c'est ainsi que je pui» me venger i 
Et si celle «aion a de ipioi ^affliger. 
C'est toute la Aiuceur que mon cœnr s'y pioptae; 
Mon frère , toi» *oyte une mfeunorphoso : 
Je TCUI cbtrir Valère api^i tant de fierté, 

t tonroent de ion oAté^ 



Que ditet-van* , ma m 

Geue ÎD^téKK aea^ble tiop «rang» 
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La vâtre me (urprcnd avec ploi de n)iet> 

De voa soins autrelbû Valîn éuàl l'obiet ; 

Je TOUS ni m pour lu! m'aaxutx ie caprice. 

D'aveugle croaut^ , d'orgueil et d'injiuCice : , 

Et quand je teui l'ainter , mon deisnD roui déplaît I 

Et je vom vois parler cootre son uuétét ! 

Je le quitte , tna sœur, pour emliriuMr le j6tn; 
Je nia qu'il est nngf dessons les loïi d'une antrs ; 
Etceseroitan traitlionteuiiiTosappu, 
Si Tous le rappeliez , et qn'il ne revînt pas. 

Si ce n'est que cela, j'aurai soin de nu glaire; 
Et je saia , pour son cœur , tout ce que j'en dois croire; 
n s'eipliqne i me» jeni ijiiellii;ililEment : 
Ainsi découvm-Iui , sans peur , mon sentiment ; 
Ou , ai Toas refnlez de le faire , tns bouclie 
. Lui va feir* «avoir que son ardeur roe touehe-.a 
Quoi ; mon frère , k ce» mois tous reitei inieidit ! 

Ah I ma srenr, »i sur vous je puis «ïoir erédil, 

Si TOUS Mtt «eniilble anj prières d'nn frère, 

ÇuiKciun Ici doaein, et n'âtez point Vaittc 

Aiii vœui d'nn jeune ol^ .lont rinlérât m'«sl cbar, 

El qni,sariDapwolc, a dnnl de Tons loocher. 

Id pauvre iniàrtiiit^ aiase avic lioleiwe i i 

A moi seul de sa faux die bit etMftdEDce , 

El je vois itat son arat de leudres mouTtiMBM 

A damier ia fierté des jrina 

Oui, TOUS auncx-pilié de l'ttlatde soriai 

Co^Boissant de quel coup tou* ma^gcE 



ACTE II, SC£NG III. 
1^ )ï nsseni (i bien la donleor qn'ene ion , 
Que je ntâ assure , ma somr , qn'eUe ed nxmrni 
Si TODi lui àérobti l'ainaiu qui peat lui plain, 
ËraiCe est un parti qni doit Toni MtislBire^ 
Et da fèoi mutueU- 

HoD frire, c'est tuez. 
it ne sais point pour qui vods tous iDUtr^ieE ; 
Hak , de pace , cessons ce diMoa» , je Tons prie , 
El me laissez im peu dans quelque rheiie. 

Alla, cmelle «sor , ions me déseq>à«I 
Si vous effectua vos desKins dddarët. 

SCÈNE IV. 

LtfCILE, MARIHETTE. 



Un coeot ne ptse rien alora qne l'on r»Broiite ; 
n court à n rengeance , et saiût pnunptcineDt 
Tool c« qui) croit lerril k soD ressmtinienl. 
le traître '. Faire Toit cette insoteiice extiéme ! 

itAniBtTtt.- 
Vous m'en voyel encor tonte bon de nioi-Biin« 
El qooiqae Ik-deinu je rumine sans Gn, 
L'âventure tde pasM f et j'y perds mon latin; 
Cv enfin ans transports d'une bonne nouvelle 
lanmi* coeur ne l'ounit d'one façon plus belle i 
De l'énit oU^eant le ùen tout transporta 
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Ke me ^onnoil pas moins que de la déiié : 

El cependant jamais , à cet autre message , 

Fille ne fût trailée Kïecque tant d'outrage. 

Je ne sais , pour tauser de si grands changnnenti. 

Ce qui s'est pu passer entre ces courts moments, 

Rien ne e'est pu passer dont il faille êm en peinCi 
Puisque rien ne le doit dcfcudre de ma haine. 
Quoi ! tu Toudrois chercher bors de sa lâchet* 
La secrète raison de cette indignité ? 
Cet i^rit mallfureux , dont mou ame s'accuse , 
Peut-il h son transport soufTiir la motudre eiclue 7i 

Ed efièt, je conipreod» que vous ave» raison, 
Et <pte cette querelle est pure tmliidon. 
Nous en tenona , madame : et puis préions l'oreiUo 
Auxbons chiens de pendards qui nous cbanteut merveille, ' 
Qui pour nous accrocher feignent tant de longueur; ' 

Laissons à leun beaux mots fondre notre- rigueur; 
Bendons-nous&leuis vceui.trop foibles que nous sommFsll 
Foin de noue sottise, et peste soîtdes-hommçs I . 

Hébien, bien, qu'il s'en v^te, «rie il nos iMpfiiii; ' 
Il n'aura pas sujet d'en triompher loog-lempi : | 

£t je lui ferai voit qu'en nae ame bien faite 1 

L« miSpiis suit de prts la faveur qu'on rejette.' I 
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trt l'oreille k U teulationf 



Qne tadbds foliei, 
El choisi! mal ton umfa pour de lello taillin I 
EdËh je anû touchée aacfcur BeoùblemeTlt î 
Et si jamaù celui de ce perEde amani , 
Par ua coup de bonLenr, doDt j'auroii tort, îspa 
De FDuloii b présent coDcerair l'espéraDce 
] Cir le del ■ trop pris plaisir de m'iffliger 
Pour me donner celui de me pouvoir veoger ) ; 
jTiaiid , dis-je , pH un son Ji mes dibiri propice , 
Il leTiendroil m'oStir sa vie en sacrifice , 
Oéteiter b nies pieds l'adioii d'aujourd'hui, 
It te défends , sui^tout , de me parler pour lui: 
Inconirûrc, je yeux que Ion lèle l'eipTiiae 
V mt bien mettre aux jeux la grandeur de son crû 
îl même , >i mon cœur étoit pour loi lenld 
!)e destendre jamais ï quelque Uchet^, 
}ae tau aHtction nie soil alors aëvère, 
'a lienne , oonune i! faut , la maiu i nu colèi«. 

frsiioeDt , n'ajei point peu^ , et laisser faire h âon 
"û pour le moins autant de col^ que tous ^ 
!l je seroî* plutAt Elle toute ma vie, 
Jut mon grot tnîtn avssi me icdqnnit onvie.. j 



166 LE DÉPIT AMOUREUX 

SCÈ^"E V. 

.ALBERT, LDCILE, MARIRETTE. 

Rcimti . Lncile , et me faites TeBir. 
Lepréceplcur; je vein uu pea l'entretenir, 
Et m ioEii-met de lui , qui me gomeme ikscagtw , . 

S'il Mit point quel «aaâ depuù peu raccompsf;n«.' ' 

SCÈNE VI. ;-' 

ALBERT 
, Eh quel goiiVe dt nini et de petpWiitë 
Hoiu 'y.ite une action 6àte tant équité I 
D'un enfant loppo»! par mon trop d'evariae ^ 
Mon cteur depnii long-tenipa taafTn bien le mpplicl 
Et quand je Toia tea maux où ]e me nul plooKé , 
U fuiidrei» i œ bien n'aroir jamaii aangé. 
Tanlût je craini de voir , par la fourbe éventée , 
Ha ramille en opprobre et misère jetée ; 
Tanlâc pour ca fila-]ï qu'il me finit cotuenet 
le craiol cent anàdeot* qui pAiTeal arriver. 
S'il advient que dehon qiwlque aflàitv m'>[^«^s , 
]'a[^iréhende au ntour cette ttiite Doavdle : 
Lai ! «OUI oe larei pai ? Toai l'a-t-on aMioooë ?. . 
Votre fili a la fitrre , ou iambe , ou bm caud. 
Enfin , i loua momeuti , «ir quoi que je m'arrCM, 
Cent lonel (te cbagrini me rouleul par la ttteJ 



,-.,C.oogk 
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SCÈNE, VIL 

ALBERT, MËTAPHRASTE. 



Mandatam ti 



Maître est dit a mag'u ter. 
K (pu dÏToEt iroU feu plo* gitiuL 



» cda. BUÏi , wnl , 1 1b bonne hïiir& 



le veux poumùTTC an 
fais De ponmirex point > voua , d'intnrompn ai 
JoBC , cocon noe fÛ> , maître , c'aat U tnisiÈiiie , 
dm fila DU rend dtagrin : totu iirei ijne îe Tain 
itja l'ai toqotin nmiiTii 



1 en TMJ; Fi/iP nca potul pfteftrri . 
Tùi/ritoa.' 

Mahra , en dUconrant enaemlile , 
le iacgon n'eal paa fert tL^ceaaniK , nu teniMe. 
le ions cnù* pand latin , et grand docteur jurj; 
le m'en r^iporte t ceni qni m'en ont assuré : 
Haii, dua tin enBetien qu'avec toiu )i deitine , 
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H'iJlïi polnl déployer loule TOtrc doctrioe , 
Faire le pëdugogue , et cent moU me ciiclier , 
Comnie si toiu étiex en cluire pour prêcher. 
Hm père , rpioiqu'U eux la Ute de» meiUeare», 
Ne m'a )Binaïs rien fiit eppieadre que mes heui'ca , 
Qui, depaîi cin>jnaale ansdiln jouniellemeDt , 
Ke sont encor pour moi ijae iId haut allemuid. 
Lbûmi donc en ivpiM lotra sdence auguMe , 
El qiu mm langage b mon fwble i'aiu>te< 

Soit 

-A mon fils rlijmen me pnroît &ire peur; 
Et, sur quelque parti que je sonde son «eut r 
PaoT un pareil lien il est froid et recule. 

MiTAPIIIl*9TE. 

Peul-«tre a-i-il ITinmeur du frère de Man-Tulle, 

DoDl iiec Atl cas le même iàit sermon , 

Et comme auMÎ les Greca disent , Athanaloii.^. 

HoD dieu ! maître âernel, laissez lï, je vous prie, 
Les Crées, les AlËaDois,Biiecl'Esclavoaie, 
Et tous te» autres gens dont tous voulei parler ; 
Eux el mon fils o'onl rien ensemLle il démélei. 

Hé bien donc, votre Gli ? 



U ne sentiroit point mie secrète flamme ; 
Quelque choie le trouble, ou je suis fort déjuj 
Et je l'aperçus Her, sans en £ire aperçu, 
Duu un TCHÔa du boit <>ii nul ik se ntîic. 



ACTE [I, SCÈNE VII. 

Daiuiinlien rtcoU du bois , vonIez-VDO* diie , 
ta oiiioit 'scani , laliiiè , teceisHi; 
Viigile L'* dit, £il lu Secessu loca$ 

Comment «nroit-ï pu l'aioir dit ce Virgile , 
Pniiqne je luia cerUÎD que , dani ce lieu tranquille , 
Ame da monde enËo D'étoit lortf > qi»e Dons deux ? 

Tirgilï eM Dommé ll> comme un auteni' fameux 
D'un tenue plua choisi que lei&ot que toui dites. 
Et DOD comme témoin de ce qu'hier tous vîtes. 

Et moi, |e tous dis, mot, que ]e n'ai pu besoin 
De tenue plus choiû, d'auteur, ni de témoin. 
Et qu'l suffit ici de moa seul témoignage. 

U but cboisÏT pounont les mots mis enosagfl 
Fit les meîlleuri auteurs : Tu vivendo boaos. 
Comme on dit, icribenJo leijuart perîtos. , 

Bomme, on démon , venx-iu m'entendre wni coules 

QaintilieD en fiil le précepte 

Soit da-CMUeni .' 

Et dit U-dewns doctencnt 
Un mot que tous se^ei bien «i 
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AI.BEBT. 

J« Mni le diaUc qui t'emporte , 
ChicD d'homme 1 Ho ! que je rais terni d'étrange lorte 
Oa tûit nir ce mufle une appUcatioa ! 



ïe T«iï qqe l'on m'écoute, 
V«IU «-je dît TÎngt toi» .quand je parie. 

Ah SuQi doute; 
Votu MTei tativbil, 1^ ne tient cpl cela : 

ypns téraz Mgeineat: 

MirAPBBAlTI. 

UtToiU 
ToiastHkvfgiMût. 

Tantmieozi 

M£lAFBSASrB. 

Que je ti^iMM, 
K je ^ pliu mot. 

Dieu vous en Êsaela gracal 

Toiu D'acoumn point mon eupiet déaornuû. 



Je ne des! 



Dcpaislo: 
flujepa 
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Donc, bouTRaa détesuUt... 



B^! bon dîen ! voal«-voiu que i'&oau ï junai»? 
PartagcoDi le puler du moins ; ou je m'en vaû. 



Quoi 1 voolez-vont ponnnine' 
Cen'utpueiimr&HÏFer Jovcm, jeumÎTre 1 

]< a'v pal dit.' 

Eiicor?Bon dieu ! que de dûconn] 
Rien n'eW-O luffisint d'en aniUi le conn 7 

AI.BEai7 
J'tBiagfl. 

De rechef ? O l'ëtnuige torture ï 

Hë ] taÎAtez-ntoi parler ui> peu , je voui coiijurff ^ 
Un Bot qui ne dit mot De te diitingue pu 
D'uB Hvaoi qui M tait. 

Parl^Ieu 1 tu te tairai. 

SCÈJNE VIII. 

MËTAPHRASTE. 

D'ob vient ftri il propos cette semence eipresw 
D'unphilosoplie : Parle, afin qu'on te connoiisî. 
DOncqufa si de parler le pouvoir m'eal dté, 
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FonrBMâii'tiiine aount p«rdre aaisi lliuiiraDÎt^ ,. 
El dunger moD cswnce en celle i'ane béte. 
Me vDÎià pooT tuil jours avec u;i mal de t^te... 
Oh '. que lea grands parleurs par moi lont déteiléi '. 
Mata quoi ! « la sAraoti ne sent pas ^utà, 
Sil'oD ventqne toujaunik aient la feoDchectoïc, 
Il faut donc renTCrser l'ardre de cliaqae cbose ; 
Que lespoolea daoi peu d^orent les renards; 
Que les jeuDes enfaota remoutrenl aui vieiUarda ; 
Qai poursuiTTC les loaps les agnelets s'ëbatteot; 
Qu'un Gm fasse les lois ; que les lèniines combatleul; 
Que par les criminels les juges soient jugA, 
Et par les écoliers les moitres fustigés ; 
Que le malade an laiu présente le nsnède;^ 
Qae le lierre craintif... 

SCÈNE IX. 

AL.aERT, MÉTAPHRASTK. 

Atbtrt loiine, àax oreittei itVtétaphrestey une ifocite 

de mulet , <}ui le ftit pilr. 



U| oï »C0>& ACIK 



>:,..^? 



ACTE TROISIÈME. 

SCÈNE I. 
ha&càrille. 

Lit dd paifbii Mcoode on deisàn tétaéràn , 
El VoD sort conune on peat d'une mécluiite ■6àire. 
Pour nxn , qu'une imprudence a trop bit discourir , 
Le remède pliu prompt oh j'ai ta reoouttr , 
C'est de pouMet m* pointe , et dire en diligenc* 
A noire Tieux patron toute Is manigance. 
Son fiU , qui m'emburnse , eit nn érapoitf : 
L'antn. diable I^untee que i'ûdjdiré. 
Gare une imptioii «or notre friperie. 
An moina, avmi qo'ou piûaK dchanfAr u batt', 
Quelque dose de bonaoni ponm ninMer , 
Ël les nelllnds enire eu se poumiiit eocorder. 
C'en ce qu'on va tenter ; et de la put du nâm , 
Suu perdre on ibuI moment , je m'en tiIi trouver l'aut 
(il frappe k la porlt d'Àlberl.) 

SCÈNE II. 

ALBERT, MASCAR1Ï.LE. 
Qei inpjie ?, 
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Oli.' otl qui u peut «mener, 
HMourïllc? 

Je Tiens , momieur , pour vooi dantiet 
LeboDÎcnu'. 

Ab ! nahneDt tu prends bnnconp de feiat. 
De tont moa ccnu', bon jour. 
(H l'en va.) 

ta tijUlpit «H Kodum. 
Quel TtontmebnuqDs] 
(Il hturit.) 

Encor? 



Se mWra pu donn^ le bon jour 7 



Hé bien ! bon ïonr, te Aa-\t. 

(U l'en 1.0 ; Ma.CBttHe Varr'ilt.) 

Oui, mais je vinutncori 
Tons salad et noifi da Mtgnenr Polidore. 



J,E DÉPIT AMOUREUX. 



Je Ini luU obligL , 
T*T V V ^^ Mobaite uDs joie infiiÛA. 

(1/ .■.,....; 

Cet liomide est cuiiemi it h céréinuaU: 

('"•'•"'■) 

II vondroit toui prier d'une close ùuUnuonit. 

S j bie|i ! qnsAd Q vondia , je Buia ï aou lentce: 

AtleDiki,n BoaBrei qu'eu detu mois je Gnîise. 

D'une aSàire inLpoitaote , et doit ià Tenir. 

Eh ! qnelle est-elle ercoc l'aSâire qui l'oblige 
A me Tooloir pvler ? 

Un graud secret , vom dis-js » 
Qnll vienl de decoaviir en ce mâme moment , 
Et qui , aana doute , importe il tous dent gmkdcmenb 
Voilï moD aiabuude. 

SCÈNE IIK 

; ALBERT:' 

O JDBte ciel ! je trnnljU I 
Car enfin noot ivons peu de commerce maambbh 
fjuelijue tempête va renverser mes desseiiu , 
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Et M SMTel , sans doDtc , est celui qpe je cramt. 
L'Bpoir de l'interfl m'a iàit quelque infidèle, 
Et voilà sur nu vie une tache ^temellC' 
Ha fourbe est dëcouverte. Ob ! qne li vérité 
Se peut cacher loi>g-temp' avec dUficnlté ! 
Et qull eftt mieux ndn pour moi , pour mon «ttine , 
GulvR les mouTemeots d'une peur légitime, 
Pu qiù je me auÎB vu teuté plus de vingt tbia 
De rendre li Folidoie un bien qne je lui dois , 
De pT^euir l'Mit où ce coup-ci m'eipote, 
Et bin qu'eu douceur passSt toute U diom I 
Mais, héûa! c'en est &il, il n'est plus de saison^ 

li'cD sent point lire que deos ceue sortie 
U n'eunaioe du mien la meilleure partie. 

SCÈNE IV. 

POLIDORE.Al.BEK'L 
rounOAI f iss quatre prcmitrt vert tan$ voir Atbtri 

Puisse cette action se icraiiner h bien ! 

1e ne sais qu'en attendre ; et je crains fort du pètf 

El la purde richesse et ta jiute dAirt. 

Hais je l'aper^i) uni 

Cie! I FoIidort'TiCDtl 

h tremble à l'aborder,' 

La crÙDle dm nrïeot 
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Far où loi débuter? 

Quel Kn jocn lan^ige 7 

Son «sw es; toot émnx. 

'Hokaagsde.tUtfjf, 

le Toii, trignoiT Albert, ni tioulik dcTM f«vf. 
Que f ou> Mvcz déjk ^ m'uiiJuie en ce* lieiUC* 

œl«s!ouL \ 

La DonTClk a droit de tchu >iupntiidi*i 
Et )B n'cuue pu cru ce qua je Tiena d'appccodre. 

l'eD dois rougir de honte et de coofution. 

Je tnmve ocaidaiiuiable nue telle utioD ; 
Et je ne piéteudi point eicuwr le coopahle. 

Dien bit nû^ricorde w pdchenr miténble. 

C'mI ce qui doit par toi» #tre conûd^rJ. 

nfi'atâtreçlirAieii. 

n eit trèa aainrf.' 

Grâce, ni non d« lUen ! gnce, aaeigneorPoUdqn! 



:acte III, scËnE iv. 17^ 

I ! c'ttt moi qui de voiu pr^tentemeni l'nnplara. 
Ga de l'obtenir jr nu }ene ï gcnoox; 
I doii en cet étu eue [dutût que tou; 
mn quelque piii^ de ma triste BYtuttOH.' 
I nul le ■upplûni daui ime telle isjnre.' 
ma me fèadez le cœur aiec cette bonXi- 
■nu me Tendei «oofiu de tant d'humilité. 
vdon, encoK un coup! 

lUIotl peidoii ToW-mEae.' 
■i da cent aetioa ona douleui extrime. 
Iimà.j'eniiûa ti»)chédeiiifaiManileiIti(r;^MbU' 
«te Toui coDJuro' qa'élle u'éclaU point.' 

tOLIDOlI. 

Am ! Ki^MUT Albm , je ne veux «nm cboM 



ftSa LE DÉPIT AMOUREDJt 

Quant m Ucd qu'il Studra , TOiu-mfaiM ni r^aaaâreb , 

7e Dt Tcnx de tm biens que ce qne fom Toudrezj 
Oe loua cea intérêts je tous Terai le maître i 
Et je mit trop coDtenl si loiu le pouvez £tre- 

k\\ l miel homme de Dieu ! Quel eic^ de dan^ur l 

Quelle douceur, *oa9-in£me, apiis un td maUieur f 

Qoa puissies-TOiu BToii toutes chotta proqières ! 

Le ixut Dieu voua maintimiie ! 

Embtawoiia-nDiia «n ùtra 

fj conieni de grand cœur , et roc r^ouii fort 
Que tout KHi tenuiué par im heureux acconL 

t'en rcndi gnusi an cieL 

11 ne vous &at rien feindre, 
Votre teueniinient me domioit lieu de cnindre ; 
El Lucile tombée eo faute arec mon fila , 
Comme on lOua Toïl puiasaul et de biens et d'unit- i) 

Se ! que poilez-Toos U de fiute et de Ltuâle î 

Boit , « conuneD;on* point nu diaconn inutile. 
la Tan luai que mon fib j aempe pandement ; 



ACTE m, SCÈHE ly, i8: 

Urne, flï celaf>ùt.àTou«alli-g«msi]l, 
■"■ïouerai qu'àjluî snAen est wule la fiiutej . 
lae votre ËJIe avojl luie vertu trop h»atc 
•oor avoir JamaiB fait ce fas contre llumnetir, 
iaos l'ioQtatioD d'iâi mécIiaDt lutionieari 
)i]e le traître a cédait u pudciu îniioctale , ' 
ît de Vôtre conduite lioii di'truit l'attente. 
'uisque la cboee at&il«, et que, Hk>liniei toux, 
Ja esprit <le douceur nous met d'accoi-d tout denl , 
ije ramenteroDirieu, elréparOEu l'oRïDW 
>ar la soleiuiité d'une heureuse allianM. 

3 diea ! quelle m^pifce ! et qu'eit-ce qu'il m'^iptemU 
le rentre iâ d'un uoubte en un autre aiwi gcind. 
Daos <:eii diven iiaDsporU je ne aaisque i^pondnj 
ït, si je dis nsmîMifai peur dame eonflnili*. 

S, quoi penHS-TOD* là , i^peur Albert ?. 

Itemettons, je»oaiptie, à utntôt l'enlretieD. 

Ca mal subit me prend , qiû veut que je tous IiImCj 

SCÈNE V. 

POLIDOnE. 

le lis AedaOt son nme.et vràt cequilepnsM. 
V quoi gue «a raison l'tùt dpjii disposé , 
Son déplaisir n'est paa eneor tout apaisi. 
L'ÏDLHO de l'aff'ront lui revient; et sa fuite 
r&che k me de'gulter le trouble qui l'agit*- 
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Je jntiub part i u honte , et kiti deiûl m'itlcudnt; 
n fnQE ^'nn peu de temps remette ton eaprît : 
Li donlenr trop contraiote BÛément te redouble. 
Toîci mon jeune fbn d'où mmi rient tout te trouille. 

SCÉINE VL 

POLI DORE, VALËJtE. 

Eira' , le beui mignoD , tm beaux âéporMnentt 
TnnibleroDt les Tieni joan d'un père h tous monumli 
Tous les jours tous tetei de noavellei mtryeiDes , 
Et nous D'auroD* jmuii autre chose aux oreille*. 

TALtlE. 

Que âis-je Ions les jours qui soit ù ci<uniiKl ? 
En .quoi mdritei Mut le courroux palemd ? 



D'accuser no enfui si sage et si paisble ! 

Las ! il TÎt coimiie un saint , et dedans 1* maisoix 

Bm qu'a pervertit l'ordre de la nature , 

Et fiùl du jour la nuit : d la gnude imposture ! 

Qn'Q d'b cofksidêré père, lû pueolé. 

En Tingt occasions : horrible finu^el^ I 

tfae de fraîche mânoire un fnrtif h^mteft 

A la Bile d'Albert a joint aa destinée , 

6ani cramdre de la suite nn d^sonlre ptùssaul ! 

On le prend pour un autre ; M le pauvre ianocent 

He aajt paa aeulenient ce que je lui veux dire ! 

Ah '. ehiea, que j'ai reçu du ciel pour mon martjn, 

Xt yfàt tôt wu tai» M(e aniii mon trépas î 



,AÇTE m, SCËNE VL 
TAiiïE, jeu/, revanl. 
D'ob peut vaùiee eoap 7 Mon une onbartasKa 
Ne Tott que Maicarille où jeier sa pcntéc. 
Q De sera pa> bomme ï m'en foiic un sven ; 
Il b-aX am i'admte et we cantraiuilre on pen, 
Dans ce )u>U coturom. 

SCÈNE VU. 

TALËRE, UASCAHILLE. 



D'ob diaatce ft-t-Q po b avoir 7 

7e ne saûp'nDtnu' qui ma coDJeODreaHeoirj 

Dont i'°' ^°* '^' 'lieu d'avilie i'anie nvie. 
n ne m'en a pu dit un mot qui ftn dciieai ; 
U Excuse ma iàute, iLappiouve mes ièux: 
Kt je Touiiroiï iSToir qui peut Jtie capable. 
D'avoir pu rendre ain»i ion e»pn[ »i waiiabl». 
le ne puis t'exprimar l'aise que j'en nçau 

Et que me iliriez-Tous,Bioasieur, «c'étoit moi 
Qui Toiu e&t praoïré celte heureuse tutuoe ? 

Bon ! boa ! tu Tondroia bien ici m'es éonner 4'imi 



LE DÉPIT AMOUREUX. 



Et iiui vous ai n(|iduit ce fctvorableeffe^ 

Mus, U, mute nillerî ^ 

Que le dinble m'emporte 
Si je fàûrailleria, et •H n'en delà sorte ! 

VALinB, mell'àat l'épie à la main: 



Tu n'en tai reosTou le jtuts pueinent I 

Ah ! monsieur, qu'esi-œ d ? Je défends lasnrprii 

C'est U SdiAitri que m m'iiois promise 7 
Sans ma feinte, fameis \u n'eusiss avoue 
Le trait que j'aibïed an'qtie tafti*ïtoï> jon^.' 
Tcïiue , de qui la langue â CBiuer trop liabil^ 
D'un pin contre moi vient d'ëchauff'er la fcûle , 
Quimepadstont-à-âit, il&ut,UDiditoaanr, 
Que mmeares. 

Tout beau ; mon ame , pour mouiîi 
N'est pas en boa ^L Daignei, je vous cODJurt, 
Attendre le lUceèa qa'aura cette arentnie. 
J'ai de fortes raisons qui m'ont fait tévâet 
Va kyineo qne voa»ménie aviei peine i celfiT. 
C'étbit un coup d'état ; et vous verrez l'iune 



er la furei 
, De quoi viius ficb 
S< trouvent par ta 






ACTE III, SCÈISE VU. 
'.l ToîenI mettre i fin U oatrainte ait toiu it«t ? 

'.i si tons ce* diKcnn ne ■oDtquedeoorDeim? 

ronjoiirB aerei'Tous lan i ùmp» pour me luer. 
4aû enfin mes projets pourrnnt s'eSectuer. 
>ïeu fëia pour In siens j et, fODtemdaDiU sniKj 
Joa3 me remereîrez àe ma nie cotùluite. 

VALkBI. 

Kous TercoDi. Uaii Lucile..- 




Allé; aonp^e "^"ri 

sciÇne VIII, ^Ji: 

ALBERT, VALÈRE, MASCARILLE. 

AlbEIT, (etciiuf premîeri ven lantvoir Valèrt. 
PtDS je reviens du trouble où j '«i donn< d'abord , 
E>tiia je me sens pi^oé de ce difconn êirvi^e 
Sur ([ui ma peur pRnoit un li daDgeieot change : 
Car Liuâle loulîent que c'est une chanson , - / 

Et m'a p^U d'un air ï m'dter tout >oi^>toii..„ 
Ah 1 monsieur, esvoe mus de ipii l'aDdace iosigoe 
Het en jeu moq hooneni, et Ëiitce oonle indigne ?. 

Seigneur Albert , preoei un ton un peu plua doux. 
Et contre Totre gendre ayra mains de courroui. 

Comment , gendre ? Cof^in I tu portes bien lu ïtàat 
De pousser les ressorti d'une telle .machine. 
Et d'en «Toii été ]« premier iàieoteai. 



LE DÉPIT AHOOREUX' 



Le TtôlJi prii l &ire en tom vo* voloiitàc 

Que Tdadn>ii-)e , linoD qu'il dit ia véntéê 7 
Si quelque intcDÔOD le presioit pour I/ieile, 
La TcdienJu en pouToii tut honoAie et civile; 
11 &lItHt l'attaquer du cAté àa demir, 
H âllùl de eoD pire implorer le pooToir, 
Et non p*> recourir i cette Ikhe feinte 
Qui p<»te 1 la pudeur une MDntiie atteinte. 



ToQI doux : et s'il eit vrai que ce «lit choea faite, 
Vaulo-Toua l'approuTer cette ch^ue Kcrtte ?, 



ir cauer tes jambea et les btaa 1 



Bon '. voîU l'anut encor i digne inalli4 



ACTE 111, SCÈNE VIIT. 
D'un senablabb valet ! O Ira menlcan hardis l 

D'homme dlMumear, il cil muai que je la dû. i 

QueI aeroit notre bot de toui en fôirg (omiie 7 

lia l'entenilent toin deux conmu lairom en- fôirt, 



Etiile dânenti par elle ïoiu m reau? 

Elle n'en fera rien, moiuieur, je voiu proteMe, 
Proiaettez i leort Toem votre con»aQlemeQt , 
El )• veux m'apaaec au pliu dur ch&timent , 
fii de aa propn bouche «Ue ne voua conféiaa 
Et la foi qui l'engage , et Tardeur i[ui U pinae. 

n fàat voir eette affaire: 

( Il va frapptr n la porte. ) 

MlacABILLE, n Valin. 
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SCÈNE IX. 

LVCILE, AI£ERT, VALËRE , V*gr*KnTF 

EnonEini Albeit , ûlam aa moii». Enfin , «"«Ji^»» 
Toula chou coQspin an boahcor de lotre une ; 
Et moDunii votre pin , averti de 101 fénx ^ 
Ton* Uiiw votre époux , et confirme voa Vfenx , 
Pourm que , banoûtaat toate» craintea &ivol«. 
Deux mou de TOire «tri conGrmeot nos parole». 

Qne me vient dooe eunter ce coquin auuré 7 

BoD ! me vtnlii déj^ d'un beau titre lionor^- 

SachcHu un peu , moDiieur , quelle belle uillie 
Fait ce conte galant qu'aujnurd hui l'on puMitt. 

Pardon, chlTTnBDt objet :an valet a parU; 
Et j'ai vu, tnalgré moi , notre hymen [évéU. 



VAli»!. 

Onult toul, adoreblBLoàle; - 
Et Touloic d^foiser esi un soin iomlle. 

. Qaoi : l'*rdeur de met feux voua a liât mon ipot 



ACTE m, SCÈNE IX. 
L l'srdenr de TOa féui qu'aux boDià de votre une. 
le sais que ïous avei sujet de fous llclier, 
Joe c'éloii na secret que vnas ïouliei cacher ; 
ft ) ai de me* truiB[urti> foicë li violence 
V ne point liolec Vctre eipteue ijétëiue : 
•ail... 

aé tnenioni.c'eat moi : le grand nul ^oe vo 

îil-îl une ûopostore ^ale à ceUe-lï ? 

Vous l'osez souteuir eà ma préseiice même , 

il peiuez m'obieiiir par ce beau stratagème 7 

iie plaisaat uiiant, doùtltt galante ardeur 

feut blesser mou Iionneur au dcfaul de mon near. 

Paye iTcc Diun hjmen qui me couttc de honte I 
Juand tout conlrihaeroit h votre pajaion , 

]d me veiToit coniliattie, en ma juste colère, 
HoD ÏDclination , lea deatioi , et moapèn. 
Perdre ntéme le fom, avant que de m'aair 
k tpù par ce moyen auroil cru m'obteuir. 
Ulei-, et si moniexe avecque bienséance 
Se pouvoit emporter i quelque violence , 
le cous Bpprendroia bien â me traiter ainsi. 

vAti»E, h M as carille. 
C'en e*t fait , ton courrou:i ne peut être adniid. 

Laisiei-moi lui parler. Hé \ madame, de grâce, 
A quoi bon mainienant toute cette grimace ? 
Quelle eat votre petuée ? et quel boum trampoit 
Contre vo* propret vœux vous ait roidir ai fort ? 



igo LE Dï.r.r AitlODREUZ. 

JE^ moDÛenr vom père ^it bommi ânudie , 

Paue ; mail permM qne la raiaoD le tooclie ; 

Et hû-intiDe m'a dit qa'onc conièsiii» 

Toua VB tonl obtenir de ion aflèctioii. 

Vous «enlei , je eroi» bien , quelque petite hoDte 

A faire un libre aven de l'amoiu qui vooM damu a 

Maîa a'il tous a fait prendre lia peu de liberté. 

Par un bon mariage on voit tout rajusté ; 

Et> qaoi qne l'on reproche au féa qui vous conscautae. 

Le ma] n'eM pai si grand que de mer un bonune. 

On lait qne la chair eit iîagile quelquefois, 

Et qu'une fille enfin n'est ni cailloa ni bois. 

Vous n'avez pa> ^té uns doute la premî^ , 

Et vous jtB serez pa» , que Je croia , 1> denûiM. 

Qaoi ! voua ponvez oiûr ces discoaia eOronià , 
El ions ne ditea mot ï ces indignità ? 



Qoe i^b v> 

El qaoi doDc conTegaer 7 

Qnoi ? ce qui a'ett pu 
£ntf« mon maître et vou*. La belle raillerie l 

Et que a'est-il passi , monstre, d'effionlerit',' ' 



ACTE III, SCÉHE IX. ti 

mSClKILLI. 

Vous dcv«x, qm je cnn, 
D uvoir tuf pCB phts de Bourdlo qne mof ; 
t pour TOUS cette auît Au tn^ douce pour croïn 
ne yana poiaNs n rite enpcidn li t^mire. 

'est tropsanfiir,aioDpiie,nD impudent valel 
(ElU lui daaat an loufflel.) 

SCÈNE X. 

ALBERT, TALËRE, HASCARILLG. 
t croia qu'elle bk TÎeotde donner ni) wufflet, 

AtBEBT. 

a , cotitiin , acéléiai , u mab vient wt t» joue] 
e faire une action dont ion ptre la lotis. 

t, nonobstant cela , qu'un diable encet înitant 
,'einpOTie , si j u dit rien que de trèi coDKaut I 

(, nonobatantceli, qu'où ms coupe ouEraeille,' 
ta portes tort loin une audace par^Ue V 

oulax-^TOiu deu témoina ipùme jiulifieroïkt? 

«IIIUT. 

euz-ta deux de met gens qui te Ltiuiutenint t 
Btu rappoTt doit m mien «kiiun (oate aitao». 
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Leuis bras pcnveol ila mieo réparer l'in^aisaaSee. 

le votu dû qne^ocQe «^t par houle aiiUL 

Je u ilis qtu i'annii ruson de tout ceci. 

CoDooinci-Tooi Omin , ce gros notaire bebile ?.. i 

Conoois-ln Inen Giimpant, le boan«aa de U tî)1«?,.. 

Et Simon le tailleur, jadis ai recherché?. 

Et la poienM mise lu milieu du marcbë? 

Voua veiTM confirmer par eoi cet 1 jménde; 

iTn Terraa acliever par eux ta destinfe. 

te aont eux tja'ûi ont pris pour tânoiaB de leut taL 

Ce sont eu qni dans peu me rengeront de toi. 

Et ces yeux les ont tds a'entre-donner parois. 

El cet yens te Tmont faire la c^ole. 

Et , poar aigae , Locils avait un Toile dd!^ 

Et, potlr signe, too&ont Dons le lait aMCZ Toii. 



'iCTE i'i'l, SCfeilE X igS 

îlAtCABlLLE. 

Ol'ubidnévWaitrdl 

O le fourbe daniuble l 
Va , reods grâce i mes ans qui me fout lucapabls 
De punir ■ur-Ie-cbamp l'aSTOnl que ta me fm : 
lu c'en perdi ipn l'alteote , et je ce le prometi. 

SCÈNE XI. 

TALÈRE,MASCAniLLE. 

B< HKS } Cl beiD «leeèi que tu deroù produire ?.. . 

feateuàM £ demî'mot ce que tdiu touIci dire- 
Tout •'■raie conue mJ>i ; pour moi de lous cùtét 
le Txnt cttnpt de Ulaiu et gibeta apjs^tà. 
tDSSÏ , pour ém eiTpaii dam ce déaonlre extrême , 
le me vais d'un tocherprécipitermoi-méme, 
)i, dam le d^Mapoir donl mon «xeor est outré, 
le poia eb rencontrer d'anei bout i mon gré. 



Hun, Don, Il (mte nt-raperllue 
U td tnéin* , je pràendi que ce »it k m* Tue. 



ir qnaod je sni* togudé , 
j le venoit retardé. 

TALÏaE. 
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Te fen Toir û c'en nutîke 1 twQerie. 



MalbmieDX Hucarille , i qoeti num sajonrd'hiùi 
Te Toif-tu coiuluiiiid pou le fécbà d'aiitnù 1 



■ DD noiiiiin ACTi. 



I 






ACTE QUATRIÈME. 

SCENE I. 

AaGAGBEjFROSinE. 



Ah ! ma chire Frouoe , 
le son alMoIimeat a eondn nu nùot. 
Otte alIUni Tenu» an point ofi la voilï 
K'eM paa alMolumrDt panr en demeurer li ,- 
n faut qu'ells painc outre : et Lncile et Talère , 
Smpm des Jioaveaatêt d'aa icmblaMt mystère, 
Voudront diBrcber un jour dona ce* olnciiriléa , 
Par qni toaa mea pioiets M Terrout aiottci. 
Car eiiEn, )oît ^'Albert ait part au stratagème. 
Ou qu^avec tout le monde on l'ait trompé lui-même , 
S'il alrive nne fois <jne mon wrt eclaïrd 
Mette ailleun tout le bien dont le >ien a grosii , 
Juga d'il aura lien de aouffrir ma préunce : 
Son ûujrét détruit me laisse ï ma uaisHiice ; 
C'«l fut de u tendieue. Et quelque lentin^l 
Oh panr ma fboibe alon pdt être mon amant , 
Vondre-t-il avouer pour épouse une fille 
Qu'il Tcira aaiu tfpiù de bim et de &m01e I 
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Je noiLTK que c'ut \i taiaaaaa comma il fiut : 
Bfaû cea TéfieiioDS deroient naïr plus tdt. 
Qui Tout ■ iosqu'id cacfaÉ cetic liunière ? 
Q oe Moii pas être une «raiide SaiciJn 
PouTTiHTi désle momeat de TQt desseîiupDnr luif 
Tout ce que voue ùprit ne voit ([ue dlaujoantlmi : 
L'actioa le dLuiit ; et dès que ye l'ai 9ue , 
Je D'en u jjrsvii gùçt une nieilifufe iuue. 

Que {lait-)e faire enfin ? mon trouble eit mds parôl : 

Mencz-Tou'^ en ma jilarc et me donnez conieiL 

Ce doit Are Ii voui-inùme, ea prenaat votre plica, 
A me dranier consefl dessu» celte di^race ; 

CoDsoUez-iDoi , Frosine. Au point où je me voi, 
Qatl remède uoiivcr? Dilts, je tous en prie. 

mlis! ne trailei poÏDicecide raillerie; 

Que de nie ei de voii; les teinics où j'en sois, 

Aicagne, tout de bon, votre ennui m'est sensible. 

Hais que puis-je, iprès tout? Je vois fart peu de jour 
A tourner eette affaire au gré de Tolre amour. 
AïCAOBE. 

Si rienoe peulm'aider, il fài^ donc ([ue je meura. 

iiei booce tieme t. 
El quand OD veut. 



ACTE IV, SCÈME r. 
/en doit Aervjr le plus lard que l'on peut- 



5oD,noii,Fro«!i 


le, non ; si voj conseil» propioei 




msortpannicBpnîHpice,, 




toute aux traits du désespoir. 



SavBi-yous mfl pensive ! il faut que j'sîlle voir 
Là. .. HaÏB Éraste Tient, qui pouiroii nous distraire. 
Bons poorrona , en marcîianl , psrler de cette aBiire. ' 
AlloDi , i«lin}iiB-noua. 

SCÈNE IL 

ÉRASTE, GROS-RENÉ. 



fui looiiis écouté. 
A peine BÎ'ie tôuIu lui porter la noQTelle 
Dumamenl d'entretien que tous aouhaitiez d'elle. 
Qu'elle m'a répondu ^ tenant son quant à moi. 
Va > va , je ùit ritat de lui comme de toi , 
Dis-lui qu'il le piomène ; et , sur ce beau langage , 
Four aume sod chenûn , m'a touroé le visage. 



Uclunt on, Idiue-notu , beau valet de cairean, 
Sl'a planta là comme elle. Et mon sort et le TûUf 
K'oDt rien i te pouvoir leprocLer l'uii. k l'autie. 

L'ifl^te! reGEtloir avec tant de René 

Le piompl retour d'uD aeor justemeDI emporté ' 

Quai '. le preifier traji!>poit d'un amour qu'on abuse- 
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Sotu uni de TraîseinUiipca ot ioâigne d'excuse ? 
Et nu plot rive aidew en a moment fatal 
Devoii être infenaible au bonheur d'un rival ? 
Tout autre n'cftt pas fait màne chow à ma place , 
Et se fAl mointi laisaë surprendre h tant d'audace? 
De mes justea Hoi^>çauji Buiâ-je aortî tii>p tard ? 
Je n'ai point attendu de Bennenlsde at part; 
Et lorsque tout le inonde rucoi ne sait qu'en croiK, 
Ce cœur impatient lui imd toute sa gloire, 
U cjieidie i t'eiouer ; et le ûen voit li peu: 
Dam ce profond retpecl la grandeur de mon tca ! 
Loin d'assurer une ame , et lui fournir des armes 
Contre ce qu'un rival loi veut donner d'alarmes , 
L'ingrate m'abandoone II mon jalooi tranqnrt , 
Et rqelte de moi message , écrit , abord i 
Àh '. sans doute , on amour a peu de violence , 
' Qu'eat capable d'éteindre une si fbible offense ; 
El ce dépH si prompt !> t'armer de rigueur 
Découvre assez pour moi tout le fond de son coeur. 
Et de quel prii doit élre à pn5sent i mon ame 

Vaa , je ne prétends plus demeorer engagé 
Pour un cœur où je vol» le peu de part que j'ai ; 
El puisque l'on témoigne une Iroideiu' eilrême 
A conserver les gens, je veui fatic deménie. 

El moi de m£me aussi. Soyons tous deui Ùàiéi ; 
Et mettena notre amour au rang des vieux péché*. 
Il faut apprendre ï vivre i ce sexe volage , 
Et Itii faire sentir que l'on a dn courage. 
Qui BOufire ici mépris les veut bien recevoir. 
Si nous avions l'aaprit de nous faire valoir. 



XLii. ly, SCÈNE It 1 

t/s famnea n'aimiciit pu il parole ù haute. 
Oh '. qu'elles noiu toot bien fiera» par noue ûiaxt J 
le TCBX être pendu, ai noui nelea TCiriaDi 
Sauter b notre cou plui que notu ne voudrioiu , 
Sans lotia cei vili dtToin donl ta plupart dea homniGI 
Les gfttent toaa In joura daoi le tiède ob noua somme 

PooT moi , aur toute Uiose , un méprit me surprend ; 
F.t , patiT pumr le lien par un autre auui grand , 
le veux même eu mon cieut nue uouTelle lliunme. 

Et tfkoi , je ne Tem phu m'embomiter de femme; 
À toutes je renonce, et croîs , en Iwnne feï , 
Que Tona feriez fort bien de ùàre comme moi. 
Cac,vojeE-voiia,Ia femme eal.commeon dit, monma! 
Va certain animal difficile à coanoicre. 
Et de qtii la nature al fort euclîne au mal : 

F.t M eera iamaii qu'animal, quand ta rie 
Durerait cent mille ana ; ausaï , una repartie , 
La itaïuiie eit touioun femme, et jamaii ne teia 
Que femme, rani qu'entier le nuode durera : 
D'où vient qu'un certain Grc dit que H tête passa 
Fonr on sable nonvont. Car goAtei bien , de grâce , 
Ce nïsonnement-ci , loquel est dea pIui Ibrti : 
Ainsi que 1> ttK e>l comme le iler du corps, 
Kt que te eotpa aant dief est |Hre qu'une béte , 
Si la chef n'eil pas bien d'accord aTec la ttte , 
Que toot ne aoït pas bien r^lé par aes oompsa , 
Hoiu Tajoni airivet de certains embarras ; 
XiS putie brutale alon Teut [tendra empîi* 
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A dit, l'autre i liurhaul ; l'un demande da mon. 

L'autre dn dur; enGu toot va uns «avoir où ; 

Pour montrer qu 'ici-bas, ain» qu'on l'inlerprèta , 

La tète d'une (ëuune e>t comme une giraueKe 

Au haut d'une maison , qiù lourne ou premier vent ; 

Ce»t pourquoi le cousin Arislote souvent 

la compare il ta met; d'où vient qu'on dit qu'au mondt 

On ne peut rien tronvet de ai stable que l'onde. 

Or , pat comparaison , car la comparaison 

Koui fait distinctement comprendre une raison ; 

Et nous aimons bien mieux, nous autres gens d'étude. 

Vue comparaison qu'une similitude ; 

Par ec«npaniison donc, mon maître, s'il vous plaît , 

Comme on voit que la mer , quand l'orage «'accroît , 

Vient i te murrouccr , le vent souffle et ravage , 

Les Sots Tomre les flots font un nmiil-ménage 

Horrible; et le vaisseau, malgré le naotonmer. 

Ainsi, quand une femme a sa (été iàntasque. 

On voit ime tempête en fonne de bouttaaque ; 

Qui veut comp^liter par de cetlains.... propos ; 

El lors un.... certain vent, i}ui, par.,., de certains flott, 

De.... certaine façon, ainsi qu'un banc de sable.... 

Quand.... Les feounes enfin ne valent pas le diable. 

i»lSTE. 



Assez bien , Dieu nlerc 
HT , qui passent par ici : 



ACTE IV, SCËKE IL SOI 

ai bicB peur <pie eca jeux reucrreol Tolrc chaîne. 

s c S H E u I- 

LDOLE, tRÂSTE, MAHINETTE, GROS-BENÉ, 

e l'apcTfoii eaaa : nuis ne toui rcodcE poùu. 

c me Kinpspiuie pu d' Jtr« fbiblG i et pcnut. 

vient i naat. 

éhAïti. 
IfoD , DOQ , ne CTOjei pa* , miduns, 
ne ]t revienne encor toiu parler de ma {lanune. 
'en est liât; je me vnu guânr, et connoil bien 
f que de TrTtT^ cteur e' po^édê le mïeiL 
n coufTOiii n constabl pour t'ombre d'one oficDK^ 
'a trop bieji H^irci de votre indiÛ^rerice; . 
I je dois voue montrer qne ie% ttaiu du m^pri« 
lut sensiblei tur-tout ani génà-eux esprits. 
: J'aTouerai, ma jreux obwrvoient dan) les vCtrn 
es cil armes qn'ib n'onlpolnt tronvés duu (dus lei autres ; 



s aiiroit prdRié» à de> sceptre» otfer 


ts. 


ai . mon amour ponr vou» saBS dout 


eétoitext 


vïioii tout en Tout; et, je l'avouer. 


aim&ne. 


!ul'£tre qu'apris tout j'aurai, quoiqu'oulrag^, 


«CI de peine encore à m'en veif deg 


«Bo- 


is.4iblel]ue, œdgré la rure qu'elle e* 


snie, 


ua ame saignera loog-tempj de cette 


:pUie, 



201 !■£ DEPIT IMOIIREDk. 

Et qn'aBVMxAi d'an jons ijnl &i»ît tout mon làen, 

n ùain me i^modra i a'umcr jaDuis rien. 

Mus enfin il n'importa ; et poiiqne TOtra haine 

Cbaue nn cota tant de îd» qoe i'amour Toiu nmin*, 

C'en la diTiii^ ici ia in^rtnnit^ 

Que TOUS lurei jamus de'mei rœni nbatiu 

VoQi ponm &in un inieni U gtaee tout antièn , 
HoDsieuF , et m'^iargner encor celte dernièTf . 

Hé Inid '. maduiDB- h^ bien ! ils htodI udiEùls. 
Jerompiavccqnevout.et j'y rompt pour )amai«> 
Puisque roui le voulez. Qur je perdo la rie 
Loraque de roua parier je repreodrù l'envie ! 

ÉBA«TE. 

Hoa , DOD , n'ayes pas pen! 
Que )e ËouM parole -, mué-je nn foible cceur 
Jmquea k n'en pouTolr effacer votre image, 
Crojei que toui n'aurei jamais cet avaDlaga 
De ma Toir revenir. 

, Ce seroit Inen en vain. 

É11A9TE. 

Moi-même de cent coaps je percerois mon teÎD j 
Si î'aTois jamais fait cette basaesse iiiNgne 
De TOD* revoir après ce irailenunt ind^s. 



•Acte iv, scène m. 

Iipônr traiulier id tooi propos taperdm, 
1 TOUS donDicr , ingnite , une preuve ccrtainn 
K je veux , MDi retour , sortir de ïotre chaîne , 
ne veux rân garder qui pviat retrscer 
: que de ToOO esprit il me iàut efikcer. 
Hci vone portrait : il prÉMote ï la vue 
ict cLannes merveilleni dont vous £iés ponrvne; 
ûi il cache «oui pa cei» dëfmts aurai grand),. 
. c'est nu imposteur cnEn ifne je vous rendiJ 



Et ISm, ponr VDUaaivreBD dessein de toiitietidre, 
lïLi le diiUDjal que tous m'iviei Ëiii preodie. 

Hbieiq 

iB1.9TE. 

: n efl b vous encor ce hracdet , 

eelt« agate i. tous , qu'on fît mettre en cacheL : 

n Voiu tu'aimez d'une amour eitrémB, 
Srast*. et de mon cœor .voulez £tre écUitci: 

« Si je n'aime Éiasie de mAue , 
Lu w^'"' aimd-je fort qu'ËratU m'aime aiiuL' 



le froHcté digne de ce supplice, 
( U déchin ta lettre. ) 



['îpiQTe U deitiii <1« BOD V 



So{ LE DÉPIT AM0t,!REII3t. 

« Et josqu'i quand je souBHrai : 
■ MbÎ9 je sais, Al>eaàt^ c}iamiadù, 
* Que toujours je voua aimerai 

Voilï qui m'auurQÎl i jamais de toi féui : 

El la main et la lettre ont menti toute» deux. 

(EUeiUcliirélaUllriK,-) 

Elle est de tous. Suffit , Iptew Itntiuie. 
MABII'ETTI, HmcÎU. 

J'auroii ngret d'en épargner iBCBii*] 
CROi-KEBi, nSraifej 

Kajei pal le dèmier. 
, HABisETTEià LacUe. 

Tenn boa jugqu'm Jbâai. 

Eofin tihU te Htt*. 

ïsAITt.' 
'El,graceaudeI,<ri!JtIMC 
le *oi> exleriiùfié, lî je HtieD>pù?ole I^ 

Ke coufonde lï ciel . si la mienne est &jrola I 

Adieu donc 



ACTE IV, SCEKE ht. aoS 

MAKIBÏTIE, à Idictla. 

VoUï qui 1B des jDÏeni. 
<i%Oi-H»i,hEraste. 
Fdu$ trion^liei. , 

BtiiiserTE, .ilut;/*; 
Allom , Ëtez-voiu ifi se» tooz* 
GBOi-MïBi, hËraste. 
Ketirez-TO)» 'J^^ «t eSbn At caûcagc. 

MtEIBETTE, à Lucjfe. 

Oa'aUendcB-TOiu •ncoi' ? ' 

Que &at-il davanuge 7 . 

tb ! Ijudle ] Lndls '. no cœur comme le mien 
ie fera regretter ; et je la vus fort bien. 

ËraMe ' Ëraite ! un cœur bit comme eu. ùàK le tôtM 
ie pcMI lacilement r^ier pu- nn autre. 

Ion , noa ; chercliez par-lont , voua n'en imm jùnali 
3e si pBuÛHuié penir voua , je tous promet». 
le ne di» pai cela pour tôu» rendre allendrie ; 

Jes plna ainianta napeeta n'ont pu voua obliger; 
fous Dvez Toulu rompre : il a'j (avX plus àonger. 
daupenonne, aprèi moi, quoiqu'on voua faBaceDtCDdrt, 
Taim janiua pour yoOa da pawion lî tendre: 



^aad on mme lei'get» , on les i 

)a fait de leur pcttonne no ineUleQr jngement 
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Quand OD aime les gen>, an pcatde ialoiiûe,- 
Sur beBOcoap d'apparence , avoir l'uiie saiiie : 
Mais ilois qu'on les aime , on ne peut eo cflèt 
Se résoudre îles perdre; el vous , ions l'am feit 




Hé ! je (Toii que cela faiblement tous soucie. 
Peut-être en seroit-il beaucoup mieux pour nu vie 
Si je... Mais UUsdds lii ces discours superflu* ; 
Se ne dis point quels sont mes penseis ll-dessus. 

Pourquoi? 

Par la raison que nous rompona 
Et ^e eda n'cBt plus de saison, ce me >aDlile. 

Nous rompou ? 

Ouï TraimcDl ; quoi 1 a'ta ett-ce pa* iait? 

ÏIASIE. 

£t vous TOf ei Mb d'an taprit salis&it I 






ACTE IT, SCÈnE'IlL 907 



Suu doute. C'ut loiMcnc 
De faire toît ifix gens que leur perte noue bleue. 

Hais , eroelle , c'est tous qui l'gTei bien Tonla. 

Hoi ? poiDl du. tout ; c'cit TOUS qui l'ava, résolu. 

Moi ? Je vaus ai cm li ùme un plaisir extrême. 

Point ; voDS STez nnilu tous comeuter Tous-m&iK. 

ilASTE. 

Maû û mon cœur encot re TouJoit ta prisCo , 
Si, tout fâché qu'il est, il demandoit pardon ?.... 

Ifom , Doo , n'en fait«9 rien ; ma finUeiK est trop grande', 
trop tôt Totre demande. 



Âh ! TOUS ne pooTez pes trop tôt me l'accorder , 
Ni roui «or cette peur imp ti i Is demander. 
Consentez- j , madame ; nne flamme si belle 
Doit , pour Totte intérA , demeurer immuitelle. 
Je fe demande eD6n, me l'acconlerei-mus. 
Ce pardon obligeant ? 

Remenex-moi cbu tuiu. 



..Coogli^ 



ao8 LE DEPIT AB^OUREUX 

SCÈNE IV. 

HAR1NETTE,GR0S-KENË. 

llÂIHBBtTI.l 

O la llclii personne 1 

a>OS-BIB£ 

ihl le fbiUe eounge ! 

J'en roDgîi de iéfii. 

J'en suù gonfla de nge. 
Se t'ûniigiDe pu que je me rende ainsL 



Et ne 


pen«pw,toi,t 


rouTO 


ta dope 


aura. 








nzvi. 




Vien. 


v!en,f™«=to 


■""" 


"xf 


mawtèn;. 


Tan 


ax,p™d.poJ 


me a 


tre.etm 


n'»pa,efli 


A ma 


wlM nuitrcHe. Aid» le be>u fi 




Pour 


[loiu doDaer enT 


eeno 


™ de «.peau! 


Moi, 


aiuob de TuDO 


irpov 


rU chien 


nede&oe? 


Moi, 




'Mil 


tbi,rDUI 


enfrinsu 


Dei Elles comme uoui. 









Oui ! m le prends par-lk ? 
Tiem , tieiu , sans j chercher tant de &ci>n , voilk 
Ton beau calant de neige , arec ta noiapareille ; 
n n'aura ^lu l'imuieai d'4tra suc awa oreille. 

El t(ù, pour le montrer ijue tum'eab mjpria, 
Voili ton demt-ccut d'épingles de Pari» , 



ACTE IV, SCÉHE IV; 
tjat tu me âoDiuu Mer avec isnt de fan£vc. 

Tien* encot ion coatcau ; la pièce est riche M rare; 
B te co6u sa bUncs lofiqua tu m'ea S» don; 

TLeos te* ciwBai tvee la cbabie de laitoD. 

] 'ouUiou d'avant-hier toa morcetu de frocugl J 
mens. Je ToudroUpou'oir rejeter le potage 
Que tu mo fis manger, pour n'sioir rien 4 «A: 

Je d'ù ptÛDt mainUjDBDt de ta leltrei mntatj 
BIÙi l'en fini du feu jnaqnea ï la doiûin. 

Et des tienDes a lùa ce que î'<b saDrii ûâzt. 

prends garde k M Tanh îuuaia me zeptm. 

Pour couper tout chemin à noos lapamei , 
f I £int romiHv U paîHt. Vue paOle nm^e 
Rend, entra gens d'honneur , une affaira conclue. 
Pe fais point les doui yeui ; je téuI èo* fiché. 

Tic me lorgne point , toi ; i'û l'esprit Hop tMMirf. 

BoTiipa ; TOÎli le moyen de ne s'en phu dWire ; 

Romps. Tq ris , bonne béte ! 

Ow , car tu me fols ru 
E.a pesie soit toii Ht '. voilii loui mon conraotix 



aïo LE DÉPIT amoureux: 

IMjï dulcifiii. Qu'en dis-tu? rompra u-dous. 
Ou M romiitoiu-aous pas ? 



Va», loi. 

Voi* , toï-ii 
ce^e4(joitBKiitqu«jun>bie DO t'aime ? , 
? ce que tu Tondrat. 

■ G.OÏ-REHÉ. ■ 

Ce que tu voudra», toi i_ 



Je ne dini rien. 

Ki moi non pliu, 



Ma fin, nous fêroiu mieux de quitter U grimaça. 
Touche, je te pacdotme. 

El mai , je te fiii gnce. - 

Mon dieu ! iju'i tes appas je suis sBoguine 1 
QoB AUrinett» e>t sotte après lOD Gro^rRenéS 

IIH »D flOATaliuï ACTfc 



ACTE CINQUIÈME. 



SCÈNE I. 

HASCARtLLB. 
Dis ifOe ViiKaailé rÈgnera dans la tiHc , 
Je me vrai iatroduire an logis de Lncîle : 
Va vite de ce pu prtporer pour tantflt 
£t la lanterne sourde et Ira armes qa'il&at' n 
^nd il m'a dit ces mots, il m'a sembla d'enteudn^ 
^a TÏtemeot ebercher an licoa pour te pendre, 
'enei ^ , mon patron ; car , dans 1 etomiemeDl 
>ii m'a jet^ d'abord lu tel commandement , 
e n'ai pas m le lempa de Toas poaToir Hpondce; 
lais je Tofu toux ici parier , et vous confondre ; 
télfuda-'^tna donc bien ; et raisonnons »ns bniit. 
'dus voulez . dites-Tons , aller toit , cette anit , 

Oui, HaseariUe. n El qne peniex-iout fain 



Une action d'anu 


innjuiTeu 




ne action don ho 


mmeàfbit 


peti. cerveau. 


'ue d'aller uns besoin risquer 


ainsi sa peau. . 


Mais tu tais qud 


motif k ce dessein m'appelle , 


LncOemiiritëe 


» Eh bien 


tant pU pour elle. 


tbis l'amour leu 


t que j'aille 




ai* l'amour 'est un 


SOI qui ne 


sait ce qu'il dit : 




cet amour 


je TOUS prie, 


'anr)Tal,<nid'iii 


pÈre,t«.d 


nvfrireeniiirie? 


PCDseMn qu'aun 


n d'eux srnge !> nous faire mal 


lu , Traiment , je le pense , et 


wr-tout« rival. 



au LE DÉPIT AMOUfiEDX. 

■ HaKanlle,eii bMil eu , l'espoii où je me fonde, 

B Noue iront bien arm^;etBiqueIqu 'un DOlu groode, 

• NouK nous cliamoillFrinis. » Uni ? voilji jlutemeiit 

Ce que votre vilei ne ptiumà Dnllement. 

Moi ,cbamuU«r? Bon dieu '. sua-ie un Roland, moD miiui, 

Ou gnelipia Fenigoi ? C'eM Ibrl md ne connoitre. 

Quand)* TÏeiut unger , moi , qui dmsuii aicIiEr, 

Qu'il na faut que deux doîgis d'un mb^nïila fiir 

Duu le corps pour vouimetm un huniBia d^u UlniR^ 

Je nJa scanda]!^ d'une étrange mauitrr^ 

n Mail tu seras annd de pied en cap. » Tint fi* ' 

J'en Bcni moiu l^ger & gogcei le uiUis ; , 

Et de plui, il n'ett point d'armure si bien jointe 

n Oh I tu aeraa ainsi lenu pour un poltrDQ, n 

Soit, pourvu que toujouis je branle lenteiitoo. , 

A uMe comptez-moi , si vous voulez, paurquatrp; 

Mais comptez- mui pour rien s'il s'agit de se battra. 

Enfin, ai l'antre monde a des cbarmei poui voua, | 

Fonr moi je trouve l'air de celui-ci fort doux. 

Je n'ai pas grande fûm de mort ni de blessure j 

Et y«u4 &m, le SOI tout seul, je voua aaauiç. , 

SCÈNE IL 

VALÈRE, MASCARILLE. 



Je n'ai jamaia trouva de jour plus 
Le soleil semble l'étie oublia dana les cieux; 
Et jusqu'au lit qui doit recevoîi sa lumièrg 
Sa voia nster encote une telle cairièie 
Que .je crois que jamais il ne rachiv«ra, ' 
Kt qoe de w leoteiu; mon h^b euragcn- 



ACTE V, SCf::SE IL. I 

; cet anprtttaoeot pour s'en aller duu f malini 
«lier vite i tiloaa quelque «inistre eoeomlire... 
AI rojtt que LvcOf , entière en ttk rabaH- 

: me fais pmnl iâ àt conta tuperflua. 
land j'j dertDU trouver ixnt embdclies mortellei , 
KDS de «on conrrom des glnes trop cruelles ; 
. ie rem rwloiicir, ou (enoiner mon sort, 
eu no poïnl râohi. 

J'approuve ce triMport ; 
û U mal eu , monaioir , qu'il fànilTa «'iMTOdoiM 
1 cacliette. 

TALÎBE. 

Tan bien. 



nnetoD 
1111 le bniit in^rtun vois tèra décoaTtic 

(Il „.,„.) 

imoment enpiament.... TDusioj^eileBLip^Ct. 

iioal lepaiserHgpTCçiUdu juaiJ^FégliMe. 

ne crois pas , noosieur , qu'il te veuille ptwei. 

seroit ravi, moi , de ne tous point laisser : 
BÏ1 i*Hurois uo r^TEl morlel, u j'^tois causa 
ii'il l&t ï mon cher mfiilte arrivé qoel^oe cliOM 



3.4 Î.E DÉPIT AMOUREUX. 

SCÈNE III. 

TALËRE, LA RAPIÈRE, MASCARILIE. ' 

Uoirsinri.de bonne part je vieiu <f 'être iofiiniié 

Qu'Êraite c*t contre voiu fbrtaneDi aniiD^ , 
Et qu'Albert parle aiusi de feire ponr u ëQb 
Rouer juiibes ei bru à votre Mucuille, 

Moi ? Je » suis pour rien dmu tout cet cmburasi 

Qu'ai-je fail pour me lOir rouer jambeaetbrâs? 

&uii-)e doDC gardien > tionr employer ce stjle , 

De l« Tirgintté de» dJl«ï de la vUie ? 

Sur la tenutioa d-je quelque crédit ? 

El poit-je mai) , chétil , si le cœiii leur eu dit ?• 

VALtKE. 

Oh ! qu'ib ng Mtont pas si méchants qu'ils le diwnt; 
Et, quelque belle ardeur que Be< fwxluipK'duÙKit. 
Ërute n'aura pas si bon marclid de ddui. 

S'il vous làimit betoin , mou bru est tout ï roua: 
.Voui sanz de tout temp* que je suis un boo irirt. 

VAI.tl.E. 

la TOM nûs obligé, monsieur de la Rapière. 

LA »AIlt>t. 

Ta deux amis aussi que (e vtnu puis donner , 
Qui contre tout venant sont gens il dégainer , 
£l sur qui TOUS pourrez prendre toute auursDce. 

Acteptes-les, monsieur. 



ACTE V, SCËNE IIL* atS 

C'est trop da cmoplMMuc»; 

petit Cille encsis eAi pu uoiu «uiuer , 
i le Lfûte «ccideDL qoi vient de di>ub l'Ëier- 
nsieur, le graud dumu^! et Tbomm^da serrioel 
il avexmle tauqM.lui Bt U jiutice ; 
nouTui CD Céut; et, loi cuunt l« oe, 
bourteaii ne loi pat faire I9cber deux moto: 

DsienT de !* Rapière , du homme de ta H»ta 
itéireic^«u£ Haia, quant i Totre Momte, 
mu nnd* gRKe». 

S«it : miÛM toyei aweri- 
l'il vont dienle , et Vaoi peut ûre nu maittaû pud^ 

VALtlE. 

ma! , pour TO» maOtrer comlHeD je l'appréHeadt , 
loi veux, s'il mechraclie, ofirirce ipi'U di 
pu toute II ville aller préKntranent, 
u £tre RCCompiJiié qtie de Joi >Eulement' 

SCÊINE IV. 

VALÉ^E.MASCIILILLE; 



r , TOUS voola tenter Dieu ? Qa«Il( luâac* i 
mlneD dt loiu tùtù- 

Que regardetHB Ui 2 ; ; 
M ^U kU 1* UlMi du c£ti que voitk. 



£E-DEPIT AMOTÎREUt 
Iraci en nt 




Jom'eDTBiit'ÉMDmBMTdeeoapt, ■ 
Aicafpe Item ici ; laisniw-le : il fuit MUaâtt 
Quel parti de liû-mèmc il r&oadrti de preodre.' . 
Cepaiduitfvw looi viene prendre ï la muwB 



Que masdit aott l'amour, et ki fille» nuadilci 
Qoi Tenknl ca tller , ptôilaut lei cbattemiMt) 

SCÈNE V. 

^SCÀGKE.FROSIIIE. 

Ear-nI)IeiiTni,Ftorine, et ne rfré-je point ? 
D* grice , CDDKx-moi bien hml île point en point,' 

Vniu en unrez anei le deuil , laùaez faire : 



Que lediu trop de ùtt de maineiii 
Sutfit qoe TDDi Mcbiei qu'aprii c 



ACTE V, SC^NE V. 
ui vooloit na giofOD pour tenir •» praiDttsc • 
V la femme d^ Albert la deroière gnwseiu 
'accoucha que de tous i ai que lui, deuoiu mtia, 
yiDi depuis loag-Umpa coDcertii sou dssieîa, 
it son &Js de celui d'I^Ëa la bouquecière, 
lui voue donna pour tieuiie^ Dourriràma mer*. 
A mort ojanl r«TJ ce petit ionocei» 
Inelque dix moU apr^, Albert étant abwDI, 
.a craÏDte d'un dpoux et Taniour matcmeUe 
'irent l'évèneiuent d'une nue DOUTeile. 
a femme en KCret Ion « rendit ton Traiiang, 
'ons deïinles eelui qui tPnoit Totrarang; 
'A \a mort de ce Sla mii dans votre fionille 
le crDuirit pour Albtit de celte de a* fille. 
Iioili de votre sort on mystère éclairci , 
Jue votre feinte mère a caché juiqu'icii 
Elle en dit dei raitons , et peut ea avoir d'autiei 
Par qui ae«ialù4taD'éloient partout leavAlnt. . 
Kniin cette vigite. a£>j'espéroi( w peu, i . . , 
Plus qu'on ne poufoit croin a letvl loire teu. 
[>ite Ignëi vous relAclie; et, par Totte autre aBàire 
L'écUt de )on Mctet devenu aicttimt, 
SoM en BToiM Doua deux votre pèie mlmaL 
Dn billet de u femme ■ le mot conGnnd ; 
Et poaM«nt plus aviat eocore notre pointe , 
Quelque pm de fortune h notre admee joitiie, 
Aux int^réu d'Albert, de Polidore, aprta, 
Noua aroD* ajutt^ si bien )n intérêts , 
Si doueement i lui dëidofé ces m jstèret , 
Four n'eflâroudier pa* d'abord tiap le> aflïires; 
KnSn , pour dire tout, mené si piudcmuLent 
Sou etpdt pis i [Ku à l'accommadcpieDt, 



CE DÉPIT AUOVUEOX. 
Dt qoc Totn p^ il montra tb tmdrni» 



Ail 1 FrmiiK, Il Joie où nma m'ic 

tu I que ne doU^e poiot t t<m win fbmuuSi î 

Au mtt,ls bonhomme atm faornenr de rire. 
Et pour un fili encor uoiu défend de nen din. 

SCÈNE VI. 

POLtDOKE, AACAGNE, FROSJHE. 

ArnooK-voir*, nuGlh, un tel ooiBin'eMpeTani, | 

El j'ai «D le Mcnt qn« cerhoient cei Iiibib. 

Tooi ■«« ûh un trah qui , daua t» bsrdiene , l 

Fut liriller tant d'esprit et tant d« genriBene , . 

Que je Twa en nenae, emicii» mon Gis bntreuz ' 

Quand il saura l'ol^ da sa aoiiu amoumi. 

Voiu tiles toBt. on monda, ctc'eatmoi qui rMttu«' 

Btaîa le voici ; ptenoni [daÏBir cte Famitare. 

Alla lab^ venir tom to* fpn promptemniC. 

Vsni ob&t ttr» mon preoùer ctunplimait. 

SCÈNE VIL 

POLIDORE, VAL£RE.UASCARII.L£. 
ttitCAaii.tz,àVatire. 
Lu diiipscM uniTent M^t du ciel rérâéc*. 
J'ai songé cette nnit de perin d^filto 
El diBob caMéa , maniieur ; ou ici ivnge m'abat. 



ACTE T, SGÈHE VII. »ig 

Uncn <le poltron I 



Vi touu u Tileai te Mra DfcesNire : 

ru. Tas ■voii en léte on pnûauit adTMnira. 



qui ae veuille bouger 
lioar teteoir dn gsu qni u vont égorger ? 
l'our nwi , ie le tcui bien ; nuls lu moini , l'il arriva 



Ick poDiae moi-mAme h &in ce qu'il dgit 

PÈre dùiatnré' 

TJLLk>B. 



En d'un bcABnu 3e meut, et je venu cd i^tra; 

l'ii dû Tout ofêDur , et \e luii crimiael 

li'aToir bh lont ced mus l'aven ^Eernel : 

Htia , à qiiEliiw Mpit qne ma fauta vous paru, 

La natora touionn aa moinre la phu fane ; 

El Totie bonnein tût Inan , quand il « vent pu TO 

Que la traiMpiRt d'£n*te ail de ijaai m'AaooToir. 

Dn me bÏHit UelAt redouter m menK* : 
Hait lea chaaea depoi* odI bitu chkngt de bce ; 
El , uni le poQToii fiùr , d'un ennemi pha* (on 
Tu vn être att^iiMl. 



sio LE DEPIT AMOUREUX. 

Point de moyen d'aeconi 7 

VALÈïE. 

Hoi, le [nîr ! Dku n'«n ganle ! et qui donc pounoil-ce àd 

AsMgM? 

Oui , tu le T» voir pansue. 

Lni , <[al de me aCTTii m'tToic donné m loi ! 

Oui , c'eat lui qui pielend n oit aflàîre à toi , 

Et qui Teut , duu le champ où Hionneur vous ■{çeUt, 

Qu'un combat wul à «eu! vide Totre queielle. 

C'eflt un iH'ffve homme ; il sait que les cœun ^éaénax 
Ne metteal point les geiis en compromis pour eux. 

Enfin, d'une impoiture ils teieadenl coupable, 

Dont le reuenliment m'a paru raisonnable : 

Si bien qu'Albert et voi somisea toiubda d'accord 

Que tu tafalèiai* Ascagne suc ce tort , 

Uai> «ux yeui d'uu Lhacuu . ei un* nullei laùtei, 

D«Bi les Ibnuatités en pairal caj requîtes.. 

Et Lucile , mon père, a d'un ccnir endurci.. 

Lucile épouse Éraste , cl te condamne auMi , 

El, pour convaincre mieui les diiGOUrs dlo justice ,' 

Veut qu'i tes propres jeux cet hymen l'accomplisie' 



ACTE V. SCÈNE VU. 



Ali ! c'nt nue impudence i nu mettre en (aitai. 
Elle ■ donc perdu sens , loi , coiudence , haimeiii ! 

SCÈNE VIII. 



HÉ *ieb! les combBttanti ? on ■inèn»]e nAtic 
Arez-niiu dûpoaé le coaroge du vAtre ? 

Oui, oui, me Toilt prêt .puinpi'on m'; Teul Ibreér 

Kl si l'ai pu trauTer sujet de balancer , 

Va reite de retpect en pouvait Are cause , 

El DOD pu 11 Ttleui du bras qne l'on m'oppose. 

Mais c'est trop me pousser , ce respect est k Iwut , 

A toute enrànité mon esprit >e résout ; 

El l'on lait voir on trait de perfidie étratiga,- 

Dont il fane hautement que mon amour se venge. 

Kon pas qtie cet amour pnSteade encore ï voua , 
Tout son fêu se r^out en ardeur de coorroui i 
£t [{uand j'aurù rendu votre bonté publicgue , 
\oire coupable hymen n'aura rien qui mc pique. 
Alln, ce procédé , Lucile , est odienï; 
A peine en puis- je croire au rapport de mes jeuj ; 
C'estde toute pudeur BemoQtrer emiemïe, - 
El vour devriei mourir d'une telle infamie. 

Va semblable discours me pourroît affliger , 
Si jg n'avoia en main qui m'en saura venger. 



m» LE DÉPIT ÀHOUREUX. 

Voiâ vcnii Ascagne ; il sun raioulige 
De TOUS faire cbangcr lùen vile de langage , 
El un bcawBHp d'eflbit 

SCÈNE IX. 

ALBERT, POblDOnE, A5CAGHE, LUCILE,' 
ÉRASTE , VALÈRE , FROSIHE , MARISETTE , 
CROS-RENË, MàSCARILLE. 



b nels fera pu. 
Quand il inindiail tu lieu encor vingt aatm bnà, 
le le pluns à» ddfliDdn une Msor mmio^a : 
Mai» puisque wn turma me veut £>ire ijuerellci 



Je prenoii iotMi tmitit k tout ceci; 

Haï^ enfin , «nruo* Aaeagne à pris but Ivà Viffhili 

Je us veux plai an pntidte , et je le laisae bii*. 

C'en bien £ii[ ; b pnukoce ett loujoun de nimo. 
Mai)... 



,-.,C.oogk 



ACTE V, SCÈNE IX 
liais ÏI poum dont peu le lai tùn MToit. 

V4tt>E.. 

ivs joDc, qnenuiniaiMUaaMbluMToiF. 



ie moqne-t^ni it okà ? le ctoeni la ttta 
A. iipiel^a'Bii àa rinm. Enfin vojoot l'iÉiK. 

Non, non, \t oe mil puii m^cKaal qx'an DM {ait; 

Et, dans cette aientun ob diKiui mlotàcue, 

Tous all<n Toir plotdt «klatcr nm Ibiblraae , 

Conncitre qac le <ûel , ^oï dïapoae de aotu , 

Ne me 6t pa on ccnir pour tenir amtrt imu. 

Et qa'H voua lùarvo!! poor Tictoiie fàcSa 

De finir to destin dn frère de Locile. 

Onï , bîeu loin de Tanter le pouvoir de rooD bras , 

Ascagne Ta par von» reeeroii le tr^pa». 

Itlaî» il veut tnen mourir , lï sa mort n^easwre 

Peut avoir mainifiuint de quoi TOiu «ësfuK, 

En TOUS dotiDant pom' femme , eu préseuce de toai 

Celle qui jiuteiDeDt ne peat èlre ifti vous. 

TALkBE. 



Ali '. sBoBroL qne je &, 
Valère , qne le ctEU qui Tout ai engagd 
I>'3UCTUicriaieen.ieraTDBflDepeat ^ikacflf 1 
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Ss flamme csl lonpon pare et sa cunauuce extrCn 

Et i'cD preods i lémoÎD votre père loi-mtm^.' 

Oui, mon fîli.c'nt usexriredc tafareur, 
Et ie YD» qu'il est temps de te tirer d'etrear.- 
Celle h ipû par »niieBt tOD ume e*t attacha - 
Sou» l'iiahil-qnt tu rois i la ;eiil Mt caclioe : 
Un intérêt de bien , dis lea pins jeuiiei mu , 
Fit ce déguisement qui irompe tant de gent ; 
Et depuis peu i'amuur en a ni iàîre mi autie. 
Qui t'abusa, |oi|;nant leur famille à la ufitic. 
de va point regarder b, U>m le monde aux feuz^ 
Je te fois mâinleuani un discours sericui. 
Oui , c'nt eUe , en un mot . d^nt l'adresse subtile , 
La nuit, re^tie foi sous le iraut de Lucile, 
Et qui, par ce res^cl qu'on ne comprenoit pos^ 
si grand 



Maispuisyu 


Ascagne 




h 


pie 


K i DorotLà! 


Il faut voir à 


evosfr 






e imposture atée, 


Et qu'un na 


udplui 


a 


re 




force râ^ei 



Et c'est là justement ce combat singulier 
Qui devoit euvers nous réparer voUv o^ate. 
Et pour qui les cdits n'ont point 'lait de àHtaiit.. 



(et il m'en d^fénibe ; 
le surprendre, 



Sa merreille Ha Sm , d'ar 



ACTE V, SC£NE IX. ( 

Se pcDt-^ qn« cea jtta... ? 

Cethaliil.olwtTiIiK,' 
SouOrC mal le* dùconn qu 'n>iu lui ponmci fuit. 
JJloiu lui fain n> prendre UD auln; etccpemUiit 
Yoiu ■aura le détiil de tout cet inddeoL 

Yaus^LneSe, pardoD ai mon ame tintée... 

L'ouUi ie cette iaioie eat une cbote ûiee. 



Miu TOUS ne lotigci iM> , en lenant ce Uogage , 
Qu'il reste encore ici desiujeude csnmge. 
Voilii bien à tout deai notre unaur couronnai 
Mais , de son Mucarille et de nton Gn»>Ilené , 
Pot qui doit Muiiieite tôt id pou&lée, 
11 filDt que pu le ung l'aSaire sojt vîdA. 

Nenni , iMDiu ; Moa luig dani n»D coipa aied W 
Qu'il r<!pciuw eu rapoi , cela ne me fait rien. 
De l'himMor que je Mil la clière Marinctte, 
L'hjmM ne ferme pet la parle i la Seorette. 

El ta crois qœ de toi je fi^Dis mon galant 7 
Va mari, passe encor, tel qu'il esl oa le prend; 
On n'y va paa dierehec tant de cërÉmonie : 
Mail il faut qa'un galant soit fait i faire eaTÏa 

ËMnie ; (piMid l'hjmau aura )oini no* dmi peau 



aa6 LE0EP1TAM0UR.ACTEV.SCÈMEIX 

ie pntmdfl ^'od mit soiutlc à Knu Itt di 



Bè ! Bwm diau ! t> fera* 
ComiDC les antre» G>Dt,ct tu t'adoucint. 
Ca gCD), BTBnt l'hymen ailSrlimi etcriliquet, 
IMg^ninut louTcal en Biaiii paciQqnei. 

Va , va , petit suri , ne cnîu rien rie ma loi ; 
Lei dttuceun ne feront que hUnthir contre moîf 
Et je te dini Mut. 

O la Eus piatique , 
Vn mari çonfidOii l 



t DO Di»iT ANvnmsns. 



LES PRÉCIEUSES 

RIDICULES, 

COMÉDIE EN UN ACTE, 

ipréieatée, poni la première fais, mr lethéiti* 
du Fetit'BouiboD, le 18 noTcmbre i65ii. 



PRÉFACE. 



C'ctT une choM étrtn]^, qn'oo imprime le* gtsi' 
malgtié eux! Je oe vois rien de si injaite, et je' 
pardoniieroii toute autre riolenca plutAt iptl 
celle-là. I 

Ce D'ett {tu qae je veuille bîre ici l'amentl 
moctette, et mépTiset par honneur ma comidie : 
j'effeoseioii mal i propos lout Paris , si je l'accu- 
*ois d'avoir pu applaudir i une lottiie. Comme la 
public est le juge absolu de ces sortes d'ouvragei, 
il'r HUtoit de l'impertinence h moi de le démentir; 
et qnaud j'saroia en la plu» mauraise opiaîon i^ 
monde de mesPrecieiucd-iiJicuJej avant leur Te piij 
aentation , je doii croire maÎDienam qu'eUes vale»! 
quelque chose , puisque tant de geus ensemLIe «i 
ont dit du bien. Mais comme une grande partit 
des grâces qu'on j a trouvées dépendent d« l'acliM 
et du ton de voii, il m'importoit qu'on ne la 
dépouillât pas de cet ornements j et je trouvtà 
qua le tnecès qu'elles avoicnt au dam la représen 
tationétoit assez beau pour en demeurer 1^. J'avM 
résolu, di»-]e, de a« le* faire voicipi'b la cluuiâcllt 



/ PRSFXCEJ ^»g 

«Qt ne point donner lieu k ç[ue]<]ii'iin'3e 'dir« le 
TOveibe ; et je ne Touloii pat qu'elle) lautuient 
la tU&tre de Bourbon daa% la galerie du FaUi«, 
iependuit je n'ai pu l'iviier, et je suii tombé 
lan» U diigrace de voir une copie dérobée de ma 
lièce entre lei maini dei libraire*, accompagnée - 
l'nn prÎTilège obtenn par «urprïse. J'ai eu beau 
rier, O tempi ! A m<eun!on m'* fait Toir une 
iéces*îté pour moi d'être imprimé , ou d'avoir nn 
nocit ; et le denùer mat e*t encote pire qne le 
nemier. Il bat donc M laiisec «lier k la deitjnée , 
e cV>*e ([u'oD ne laiuertnt pu de 



Mon ^(lea ! l'Àrtajfe'embarrai'qD'nn livre k 
lettre an jourl et qiu'un autant eit nenf la pre- 
iiiire foii ^u'ot) l'imprime '. Encore li l'on m'avoît 
lonné du, tempi , j'auroii pu mieux (ongec k moi , 
it j'anroi» prî* tonte* le* précaution* que HH. Ut 
luteura , àpréient me* confirérei, ont coutume de 
prendre en aeni}ilablei occaaioni. Outre quelque 
[rand Mlgnenr que j'aurois été prendre malgré 
lui pour protecteur de non ouvrage , et dont 
l'auioia tenté U libéralité par une épitre dédiée.- 
loite bien fleatie , j'antoii tAché de faire une belle 
Il docte préface ; et je ne mati?'** pt»"» .^Ç livres 



?BËFACE. 

[ii'RtiroîeDi fourni tout ce qu'on peut être 
ni MIT la tragédie et la comédie , l'ét^mologie 
itilei deux, leur origine, tear définit! 
!, J'anrois parlé aussi i mes ami» , ^uï , pour il 
indatioD de mn piice, ne m'auroient pas 
refusé, ou des vers françoit , ou des vers latin! 
J'en ai même ^ui m'aaroieat loué en grecj et Toi 
n'ignore pas qu'une louange en grec est d'nn 
merreillcuse efficace k la tcle d'Un li^re. Mail o 
me met au jour lans me donner le loisir de ne 
Kcontiattre ; et je ne puis même oblenïr la liberté 
de dit» deui tnots pour justifier mes intention) 
sur le sujet de cette comédie. J'anrois touId faite 
Toir qu'elle se lient par-tout dans les bornes de la 
■atire honnête et permise ; que les plus «zcellenles 
choses sont aujettei h être copiées pat de man*aii 
singes qni méritent d'être bemés ; qiie ces Ticieusc! 
iafitatioQS de ce qu'il y a 6e pla« parfait ont éti 
de tout temps la n^ti^ de la comédie; et qut. 
par la même raison que les Téritables savants ei 
le* Trais brares be ne sont point encore àTisés Ji 
l'oSéniei du docteur de la colhédie , et du capîtan , 
non plus que les juges , les princes et les roi» , di 
voit TrlTcha, ou qnelque autre, sûr le théitre 
Wiw tidlcniemcnt le jug*, le prince, ou le roi 
aussi Im véritables prédeusts a 
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lîquer lor*qn'oii jonc les. ridicule* qui Ie« imitent 
aal. Mais rafin, cM^me j'ai dit, on ne nw luii« 
)aa la tentpi de reipicn, «t H. de Lnjne* veut 
m aller fkire relier de ce pu. 4 la baone bcina, 
pniaqne Dieu l'a Toaln.' 



PERSONNAGES. 

lA GVAUGE.V . . - 

\ aminti rebutai* 
DU CROIST,/ 

GORGI BUS , bon bon^oî*. 

tIADELOn.filledeGorgibas.'pTécîeaMridiralt' 

CATH05,niicede Goi^boi , pi^ci«D»e ridiciili. 

MAROTTE, tcmnte de» précieuses ridicala. I 

ALHAHZOH, laquais des piécieuses ridicol». 

Le mardis DEMASCAHILLE,Talet deL>Gna|C| 

Le TÎcomta ds JODELET, valet de Du Ciâb;^. 

LCClLE.ToisinedeGotglbiu. ' 

CËLIHËHE,Toi>inedeGo^nf. | 

Dini TOBiBBâi m cSAisi. I 

VlOLOKS. 



Lm Seine est k Puis, dans la nuiiou âe GoiJibU- 






LES PRÉCIEUSES 
RIDICULES. 

■■ ^-' SCÈNE I. 

LA GRAnCE, DU CROIST. 

Seiqbevb La Grange.... 

Quoi? 

IlegarSei-moi an pca nia rire. 

! S«bi«n? 

Qne diiM-Tona de notre viiite? En ttet-rtrat 
fort iitiifitit ? 

A TOtte ni», BToni-Doui tnjet 'de l'jtre toni 



Pu t«nt-Uùt , h dire Trai. 

Pont moi , je voui avoae que fea snii tout 
■candialité. A-t-on jamaî* vu, ditea-moi , deux ^ 
pec^nei proYindtlei faire plni Im renchtries^^u* ^ 



a34 LES FRËClEUâES RIDICOLESt 
oallw-4i , «i deas kommai tititét *r«o plBB.'da 
mcprisqne nani? A peine on t-ellel pu se nsoiiiln 
ï noua faire doBnet de> ûtgcs. le n'k^ jamaîf ni 
tant parler k 1 OKÎlle qa'eile* ont &it eâtre diei, 
taux hJLilinr , tant ■■ £nutti lot. jo>x. at Aauaudn 
tant i' fa", Qoellc benn ■H-îl ? Ont-el]e« répandn ' 
gac oni M non 1 tout oc ^e npD* rtoiu pn Icu 
dire? Et ne m'afonerev-Tous pai enfin que, quand 
noniaarionfété)eBdeiBitv«ap«naiin«9 4n<niande, 
OD ne pouvoit nous fiùre pi) qn'dle* ont fait 7 

Il me lemkle qne tous pcenci la cliiOM tm 1 



Sam dotite , je Vj fffada , et de telle bçon qui 
je me veux rengei d^n^te iatffitiJUSUK' Â», qon- 
aoia ce qui nons a bât ntépi^iws. L'air préoieux il 1 1 
pu Mitlement infecté Paria ; U «'est 'aiu|^i4p^dn | 
dani le* prorincea^et qqi; dpniellea ridicoles en 
«ni huB^. kur ^9Q«,put. Çn, qn. qWthCV nn : 
ambigu de précieme et de coquetM ^u«. leur ! 
personne. Je T«Mçp;ip|ijt li>vt,itre ponr en Alie' 
bienKfai et^LT»a9.iiv'cn(^;n, i4Nia,l4wi^ne- 
Toaa toni denx une pièce qui levr fera toïe kar 
tottiie , et pourra leoi; «ppra^re i (KKiiu>!tl«..nB 
peu mieai leur monde. 



Jai un Mttain vidft,l npHW HawwiU»». V" 



S.CÉICS L a35 

pau«, an sentimeatde beaucoup de 'gent, pour 
lae maniÙM d« bel esprit; car il n'y a rien k meil- 
leur marché que le bel esprit muntenant. C'est 
on «xtruTegant ^ui l'eU mis dans k tête de tou- 
loir &in> rhomine de conditiau. Il se pique ordi- 
niirement de galant eric' et ds vers , et dédaigna 
les autrei valets, jiuqn'ktos appeler brutaux. 

Hé bien ! qu'en pnàtenJev-vous fuira 7 



Ce qne j'en pTétondi.faira ? Il faut.... Mais aot- 
tona d'ici auparavant. 

SCÈNE II. 

GORCIBUS, D0 CKOIST, LA' GRAHGE. 

Hi uskI' tou* ftTe> ru bia wict uiaa.fille? 
Les afiaices iront-elles bien ? Qnel est le réiultaii 
de cette Tisite ? 

C'est une choie qae *mu ponnev mienx ap» 
prvndce d'eUe»qoe de nou*. Tout ne qae DOUi pon- 
voit» vofu dve-, u'ast que aoui.voua leadons gxaoa 
de Ut fKTqwr foe tqua njiua ares tû*t ,, et deme»- 
roD^ mm tfllA bumliles Krvileura. 

T/m taeibumbles servi teun. 

OuaU! il sembla <[u'i)i,'wrtMit mal_uti*lu4i 



a3S LES PRÉCIBOSES RIDICULES. 

4'icJ. D'où pourrait Tenir leur mécontentanent? 

!1 faut HToic nu pen ce ([ue c'est. Holà. 

SCÈNE III. 

GORGIBUS, HÀRO.TTE. 

Où tont TOI mahraMc* 7 
Xna» leur cabinet, 
Quefont-elka?. 

■lAKOTTI. 

De la pommade ponr lei lÈTtei . 

C'eM trop pommadé : diMs-knr q«'eU«» àa- 
ceadeiit.. ' 

SCÎÈNE IV, 

GORGIBUS. 
Cm pendarde^-lï ; avec leur pommade , ont , je 
pense', envie de me rainer. Je ne TOia par-tont 
<pie blanég d'a;n& , lait nrginal , et mille antre* 
brimborions que je ne connois point. Elles on! 
usé , depuii que nous sommes ici, le lard d'une 
domaine de cochons, pour le moins; et qnatrD 
valets TiTcoient tous les jour» des piedi de mon- 
tons qu'cllea emploient. . 
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SCÈNE V. ^ 

MAD'EL'ON, CATBCtS, GORGIBUS. 

Il est bien nécessaire, Traiment, At h-ïn tant 
k dépense pour vous graisser le museau '. Dites- 
loi un peu ce que vous avez fait i ces messieurs , 
ue je les vois sortit arec tant d« froideur. Vous 
voia-je pas commandé de les Tecavoir comme des 
«laonnea que jevonlois Tons donner pouc maris? 

Et quelle estime , mon père , Toolei-Toat que 
lOus fassioDsdupcQcédéirtéguIteidecGS gens-là?. 

Le mojen, mon oncle, qu'une fille nn peu mi- 
Qnnable se pût accommodei de leur penoone? 
ooa&iBuS. 
Et qu'y tronret-TOli» a redire? 

La belle galanterie qae la lent! Quoi! débntet 
l'aboi'd par le mariage ! 

Et par où venx-tu donc qu'ils débntent 7 plr la 
i*nclJ)iaage? N'est-ce pas un procède dont tous 
vBB sïijet de tous louer toutes deni, aussi-bien 
ue moi ? Est-il rien de plus obligeant que cela ! 
'.t ce lien sacre où ils aspirent n'est-il pas un té- 
loigitage de lltonnéleté de leurs intentions? 

Ah! monpète.cequeTouaditeilieit du denier 
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boDreeois. CeU 91e fait hoDte de tous onfr |»fU 
(le U *orU; et vous deTnei db peu voni biij 
tppMndn U bel lir dw cIiok*. I 



Je n'ei que &ite nid'wr nideobaoBO». Jet*^ 

que le BUnlige e»t VM tUtote *>cré«, et <|(u ce* 
Ûre en tumnitti put qne de d£bator pi(r-I4- 

HADiioa. I 

Mon dien 1 ([ne ai toat le inonâe vow icMca 

bloit, an lemM temitbientdtânilLabeUc cluM 

qne œ uroit ij d'abord Cjros éponioît Mandan* 

•t qu'Atoace d« pUin-pt^d fût natté à Cléliel 

Que ne vient conter celle-ci ! 

Mon pèie, voila ina cousine fv TOVI din 
•Disi-bien que moi , qi^e le mariage ne doit jamii 
arrÏTer qa'aprii, left eqtres aventure*' il l^utqv'B 
amant, pour ttie agréable , sacbe débiter lee beau 
■entinients, poncer la dont, le tendre et le pal 
(ioniié,«t qne ta recbeicbe aoït dans les {bnna 
Premièrement , il doit roi' au lempte , oti & ]> pK 
menade, OD dani quelque cérémonie publiqo*. ' 
peisonne dont il devient amoureu; ou bien ivi 
conduit fatalement cbez elle par un parei^t ou d| 
ami, etaortii deli tont rè««ur«t i)iélaaeolii]ae.| 
eacbeun tet^fft la^asslon à l'objet aimi^Bt cepei^ 
dant lui lend f li(iieui« viiitea , où l'on ne vunqui 
jamait de mettre lui le tapii une qaeitioa galaDC 
qm, ex«tc« Ut eaptiu de l'asiemblée^ l« jour de II 



SCENE T. »3<i 

idtnrïoa min , <pii ae doit falKorcliBaiMnieDt 
mi nne «liée de ^nalrjue jacdim, tandii queU 
■iipignie s'est tin peu clolgnée; et cette déclar»- 
m tst mivia d'un prompt courtvaz qui paroît 
BOtre TongGilr , et qui , poar un tempi , bannit l't- 
>Bi de notre piiunce. E&iaite U trouve mojea 
mont apaiser, de noua aocoutuntei ibsensilile- 
ntaudîicatiM deiapuaion.etde tirerdeiioui 
t iTcn qui fait tant de peine. Apiês cela vira' 
Bt Ui aventuni, les tivaui qui m jettent ï la 
lyencd'iiDe Inclination établie, lei persécutions 
n père*, les jalousie) conçues aui de ânstei 
^renc«a, les plaintes, le* désespoirs, les enl^ 
lUnti, et ce qui l'eniult.VoilicooiiaaUs chosci 
tiaiUnt dans lea belles manières ; et ce sont de* 
glei dont, en bonne galanterie, oii ne Hiuoit sa 
ipenier. Hais en venir de bnt en, blanc k l'anioD 
njngale, ne (aire l'amour qu'en faisant la con- 
it da mariaga, et prendra jiutemeut le tomaa 
r la queae ; eneare on coup , iaoa père, il oa 
cent rien de pins matcband qua ce procédé; 
i'iS ntti au ccEur de la seule risioa qœ cela 

cdftOiBtiS. 
QaelJlablel de Jargon cateitâ*-je îcî?Toîdl>i*B 
haulityle. 

£a efllet, dion oncle , ma cousine donne dtat U 
■i de b cbose. Le mo/en de bien receroir des 
niquiloottout-i-bît incongriMen galanterie! 
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Je m'en vaïi gager qu'ils a'oat jamais rn la eirtdj 
de Tendre, et que Billet! - doux, Petiti - loiii*,'] 
Billets -galant! et Jolii-rers, soac de* tenu in-' 
connues pour eni. Ne Tojex-Tont pas que tonn 
leur personne marque cela , et qu'ils n'ont poîntcel 
air qui donne d'abord bonne opinion de) geii>!| 

unie ,un chapeau désarmé de plumes, une tjteirn- 
culIÈre enchcTeui, et un liabit qui souffre une in-, 
digence de rubans; mon dieu i quels amants sonl-a 
U ! Quelle frugalité d'ajustement , et quelle séchi-j 
resse de conversation ! On n'y dure point , on n'j] 
tient pas. J'ai remarqué encore que leara rabats ne 
sont point de la bonne faiseuse, et qu'il s'en làul 
plus d'un grand demi'pied que leur» hauU-Jt- 
chausses ne soient asseï larges 1 

Je pense qu'elles sont bllea toutes detu, et )( 
ne puis lien campreiidre à ce baragouin. Catliaii 
et TOUS, Hadelon . . . 

Hé! de grâce, mon père, défaites- vous it CM 
noms étranges , et nous appelei autrement- 
Comment, cei noms étranges ! Ne aont-«« paiTO^ 
noms de baptême? 

Mon dieu! que tous êtes vulgaire! Poor moi. 



n de mes étonnements, c'es' 



ajespi 



Wre une fil)* si spirituell» que moi. A-t-o& jinail 



3CÈHE T. M» 

arlé ~i»xii le beau at^le , de Cathoi ni de Madeloa? 
: ne ro'BTOnem-vODa pas qac ce seioit auerd'un 
e ces noms pour décrier le plus beau roman du 
iona«? 

II efttTrai, mon oncle, qu'une oreille un peu 
élicate pStit funeutemenl ï Ciileadre prouoDcer 
csmoU'là; et le nom de Poliiéne , que ma cousine 
choisi, et celui d'Aniintc, que je me suis donné, 
nt une gcace dont il faut que vous demeucica 

Ecoutez ; il n'j a qu'un mol qui serre. Je n'en- 
enda point que Tons ajei d'autres noms que ceux 
ni -voua ont été donnés par vos parrains et vos 
lacruiBs. Et pour ces messieurs dont il est.qnes- 
ion , je cannois leura bmilles et lents biens , et 
t veux résoloment qna vous voua disposiez à lel 
ecevoÏT pour maris. Je me iasie de vous avoir sur 
es brAS ; et la ^atde de denz filles est une charge 
m peu trop pesante pour an homme de mon ige. 

FoBT moi , mon onele , tout ce <|iie je puis vont 
lire, c'estque je trouve le mariage nnechosetout- 
-fait choquante. Comment est-ce qu'on peut sonf- 
rir la peuée de coucher contTennboDjmevraiinent 



SonS'eiqaenous prenions un peu haleine parmi 
ebcaa monde de Paris, où nous ne taisons que 



tfeaoJ 
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d'krriTVr.XaiMei-nousfaireiloiùrlBtÎBra^iii 
lonan , et n'en presiez point tant la cODchiSlon. ' 

Il n'en faut point douter, ellei toat actaerccil 
(Wi.) 
Eneoie >ii coup, je n'entEnda rieb à tbitte* et). 
baliTemet, je veux (tre maître abioln; et ponr 
tMuchet tonte» (ortM de disconn, OA Voas sera 
mariée» toutei denx avant qu'il toit peu , on, mil 
fei , TOUS tetex religieuiei ; j'en bis UD boa serment 

SCÈNE VI. I 

CATHOS, MADELOM. , 

civaoe, I 

Hon dieu ! ma chère , que ton pire a la Ibtnti 

enfoncée dan» la matiére4 Qne loo iotelligencc est 

^wisseletqn'ilbitaonbredani son aaiel 

Qne nnx-tn , ma chère? j'en »nil en codfiirion 
pont lui 1 j'ai pei«« k me peiencdec que jb pnliH 
ttre véritablement ta allé, et je eroii qne quelque 
aventure un joor ma viendra développer un»iiui- 
iauoa plus illniire. 

Je la erolToI» bien ; oui , il 7 a loute* IM «pp*- 
renoes du monde. Etpont moi , quand je Me regarde 
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SCÊINE VII. 

CATHOS, MADELON.MâHOTTE.' 

UABOTTE. 

Voua un laquaii qui demsade si tous étei ait 
agis, et dil queioo maître vous yeiit vctùr roir. 

Apprenez , sotte , à roui éupucec moins rolgti' 
Emcat. Dites : Voill ud DGCeisairc ç[ui demaudo 
i TOUS Êtes en commodité d'être visibles,, 

Dame! je n'entends point le latin ; et je n'ai pSi 
ippri* , comme vous, la filoSc dans le Cjre. 

L'iQtpertinme! Le mcjen de loaSiri^ eeU! Et 
|ui eat-il, !«, W>iti« de ce laqnùa ^ 

11 me l'a nommé Icmarcfuis de MBScarille. 

kh '. 10^ pbere , an maïquîa '. un, watqOiù '■ OiW* 
lllux dire qu'on p<»ul i^us voîa- C'est sans doute 
un bel. esprit q>û 4 o)ii parlei; 4e aOo», 

.^Muréiilent:, n« chère. 

«AB.ILOa. 

11 ïaul le reccToir dans cette salle tA»p fki'àf. 
q^n'en notre chambre. A juston.Si w» peu nos cheveux 
an nointi et «tuttcuons qoire râpoution. Vite, 
Tenez noua tendn ici dedans, le conieiller de» 
gtaces. 
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Pu nu foi , Juae lùa point quelle Ute c'at li; 
il faut parlée cbritieD , li vont voalei que je Toai 
entende. 

Apportex-notts le mirair, i^onnte que toh 
tte9,et girdes-TODibieQ d'enûlirU glace pu II! 
•onunnnicatioii de TOtce image. 

(Ellei, orient. ) j 

SCÈNE VIII."^' I 

HASCA'RILLE. DEUX PORTEUBS. 

Hot,&, portenn; hoU. U, là, li,U, U, U.}( 
peiue qnecei màiandi-lb oot dcHein dente bnWi 
à force de beUTtercontralesivoratUejetletptTri. 

Dame! c'est qne U porte eit itioite. Toui ai 
VOuId aussi qae nom ao jons cntréi jneqn'ic 

Je le cioi* bien. Voudriex-Tons, faquins 

. j'exposUM l'embonpoint deiiuMplomGiaiu.iD<:!^ 

mencas de la saison plnriense, et ^oe j'allasse iis- 

|irimer mes soulîeis en boni? iilfi, dte« TOUt 

chaise d'ici. 

^. faja-noiif doDc, s'il vont platt, moatieur. 






1 

Il ami 

[nins.qw 



SCÈKEVIIL S{$ 

le dit, >>ionii«DT , que tous nom donoia de l'at- 
(eot, s'ilTantplklt. 

MAacABiLtE, lui Jaitnant au loaffltt. 

Comment , coquin ! demander de l'agent k une 
personne de ma qualité ! 

Ett-ce ainii qa'oa pue les pauvres •eDB?et 
rotre qualité nous donne-t-elle i dinec? 

'Ab ! ab! je toiu apprendrai i Vous conuoin*. 
*es oan>ille>-U l'oMot jauer à moi ! . 
I. FoaTiDB, ^r<niiiitiin des bdloinde ia eiaUe- 
Çk,paj«-1 



J« dîi que je TCQi BToir da l'àrgeot tout 1 
Il est raisonnable celui-lli. 

I. POBTSva.' 

Tlteâone. 

Oai-dh, m parles eomme il faut, toî; mai* 
'autre eai nu ooquio qui ne sait ce qu'il dit. Tiens, 



S»n , je ne suis paj eontent ; tous ayez doniK 
iD soufflet imoacunuadi, et> •>• Cl«iNuil MR Aiflon.}, 



^ LES pnccieosBS ridicules. 

>tlCAaiI.I.B. 

nwKlntnt; tiaiu, *oillt pour le *Diiille 

obtient tout de moi quand on ii'j prend ds b 

bonne Aiçon. AUn, Tene* ne repicBdia tailll 

pOKi «Uer N iKiiiYee , an petit cob«Iwe. 

■■■ SCÈNE IX. ^' 

HAKOTTB, HA&GÏRlt'lîK' 
M qui vomi 



Qu'elles ne «« pieasent point; je siu* ici 
commodéinent pour attendre. 



SCÈNE X. ^ 

HADELON, CATH.OS, MASCA'KIL'L'E, 

ÀLMANZOR. 

HAiCAni.1,1,^, aprii avoifialué, 

Heidàm», tous tecez larpriseï, sofifi do|tt«,d( 

l'audace de ma TiMte : ixaip) TptT* réputation jaM 

attire cett^ méchaoïe affairai et le.i|iéijta.a pour 

moi de« chanaw h puiwaflW, que je sannpw 

tout après lui. 

KABUiO^.' 

Si von« powanno le mérite , ee n'eit pu nr 
nos tetTM qos toa*. dexet rheilli . 
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' Po«c T^ir 1;^ nous le gùait^, ijt ■ £)lla ^n* 
nua l'y. ajqx amcv^-. 

A)i! 19 m'intom ea fau^ ooBQ(e-TO> partie*. 1|« 
HDOiamé« •c(]iu« juit« en, oQntfliït ce qug toiv 
Talei i et roui all^ biro pia rapio «t c^tot tQut c* 
qu'il j B de gâtant ^ni Paii». 

Votre complaisance ^usse nn pca trop annt 
Is libéralité âe s«s louan^i i et q.ous u'btodi 
^arde, ma cousine et moi, de donner de notre 
«irieuxt^ana le. doux de votre flatterie. 

Ua chère , il faudroit iaire donner d^s siègM. 

' UoU ! AlmaoïOT. 

:i IcB commoditéi de la 



Mai*, au moini, j a-t-il lâreté ici pour moi? 
( Almanzcr tort. ) 



CEur , qnelqne auasainMi 
à deni jcns -^i ont U 
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taiae d'être de fort manvui garç«ns , de &'i^ 
tn^nlte aux UbeTlf i , et àe traiter une ame de Turc 
il Maure. Conuneat disble ! d'abord qn'oa M 
approche , ila le m<rtteiit idt leurs gardes ment- 
triiTet! Ah! pai ma foi, je m'en défie; et je m'en 
Tai» gH^er an pied , ou je reiii ctotiOD l>on^|ewtj 
Ba'lû ne me fei'ont point de mal. I 

Hachire, c'est le caTacrire enjonf . 

Je Toii bien qne c'est un Aœilcar. • I 

Se craignei rien , nos ^eux n'ont point de miE- 
Tail desseins , et Totre coeor peut docmit en ■un- 
tance snc leur prud'hommie. 



Mais , de giace , i 
■neiorable li ce fauteuil qui vous tend les bru il 
j a UD quart'd'heure ; contentez un peu l'enTii 
^u'U a de Toui ejnbrasaer. 

Hé bien! mesdames, que ditei-voQS de Puis? 

Hélas ! qu'en poQrrtoni-nons dire 7 JI fandioil 
Être l'antipode de la raison pour ne pas conictKr I 
que Paris est le grand bureau des merreill» , l> ' 
centre du boa gont , du b»l ci^t , «t dt U ' 
£ftlanteria~ 



Pont moi j« tiens que , bon de Puii , il h't 4 
foint de «lut poiu le< bonnâtei gen*> 

£'eit nue virile ineontesuble; 

II y £ut on pen crotté; mut nom' «todj la 

II est Ttii que la clujie eit nn retTauchemenl 
merreilleax contre le» iiunltei de U boue et du 
mauraii temps. 

Vous lecerez beaucoup de visite»? Quel bel 
egptit est des TÔtres ? 

Hélwluous ne lommes pu encoie conntm, 

ITOOS une amie particulière qui nous a promi* 
d'amener ici tous ce* messieurs du T«cueil des 
pièces cboisieg. 

Et cartaini antre» qu'on nous a noDunJs aussi 
poar ètce les arbiti 



C'est mai qui ferai votre affaire nieai que pe»- 
Miune : ils me tendent tous visite; et jo pois dira 
[oe je ne me lève janais laiu tuw doni-doasaiu« 
le beaux eipritl. 
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Se ■ Wm dicft ' noui vons aeron» obtig^d de I» 
dcmiÂTG obUgatigv. ti T«m noq* Ww «if 
unitié ; car enfin il bqt ^ni^r la coanotsMnce da 
tDu> cei meiïieujï-U , si l'on T<4t «(t; du 1k>i 
monde. Ce août 'eux qui douneiit le branle 1 1> 
réputation dans Paris; et VOQS lavci gu'il J «ni 
tel dont il ne faut que la seule fréquentation poK 
TOUS donner bruit de connoisseuse , quand il n J 
anroit rien autre cbose qqe C(Ja. Mais ponTmCÙi 
ce que je considère jiarlicul,ièrcment , c'est qtw,| 
par le mojcn de ces viailes spirituelles , on [Jl| 
instruit de cent choses qu'il faut lavoir de aécn-i 
»îlé, et qui sçnt de l'essence du bel esprit. Oik 
apprend par-lk chaque jour les petites noDTtllNi 
galantes , les jolis commerces de prose ou de rsn. 
On tait i point nommé : un Ici a cpmposé la plulj 
jolie pièce du monde sur nu tel sujet; nne telle a{ 
foicdcii paroles surnn tel air : cehii-ci a fait nnini-l 
drigal sur une jouissance; celui-Ik a composé dtii 
stances sur une ihfidélité ; monsieur un tel écmlll 
bier an soir nn sizain à mademoiselle nne teHe. 
dont elle lui a earojé la réponse ce matin iDr lc« 
huit heures : un tel auteur a fait un tel cle>»ein;i 
celui-U est à U troisième partie de son romaa , ttl 
autre met ses aurrages soui la presse. C'est 11 <* 
qui TOUS &it^Taloir daus les comjpagnira i et si l'oa 
ignore c<s çh»se>, je ne donœroii pai un.oloB ià 
tout l'esprit ^n'oupout avoir. 



cimoa. 
B« «AÀ . ft tMnrc tpàt c'ctt rencfaririt «ut la ri. 
lenlci qu'âne peiMBBe W piqtte d'Hprit, 'at taU 
leba pu jni^'an m^ndi* petit quatrain qui m 
il ohtf^ile jour; M pour moi j'inroU toute» Ui 
untef do monde , *'il blloit qn'oo vint i me 4é- 
lander ai j'auroii tu quelijue «hoie de nouTcau 
uejcnauroifpWTu. 

Il est TTM qu'il est bonleDK de n'avoir pM d» 
reaien tont ce qui se fait. Mail ne tous mettei 
is en peioe'; je tcui, établit cbei tous une acadé- 
te de beaux esprits ; et je tous promets qu'il ne 
: fera paa un bout de vers dans Paris que tous ne 
ichicz par ccEur araut tous les autres. Pour moi , 
I que TOUS ne Toyei, je m'en escrime un peu 
land je Tem.; et voui Terres courir de ma façon, 
lus le» belles ruelles de Paris , deux cents cban- 
ins, antantde sonnets, quatre cents épigrammes^ 

plus de mille niadri^uz , sans compter les éuig- 
es et les portraits. 

■ ADET-OEt. 

Je TOUS «Touequejê suis fUrieuseneatpoatlei 
irtraits; je ne vois rien de si galant que cela. 

.AiclULr... 

Les pbrtcaita sont difficiles , el dcmândéiit uii 
prit profond : tous en Teriri de ma maaijré qui 
! vous dépUiiont pai. 

Pour moi , j'aime terribleipeiii le» fuigûal. 



aS» LES PRËCIE0SE3 Ripi(!:ULE& 



Cela exerce l'esprit, et j'en ai &ît quatre n 
oc matin, qoe je vous 4oDi>Brai i deriner.) 



H'tttftum talent particulier, et je tiaruUc l 
mettre en madrigaux toute l'hiitoire romaine. 

Ah ! certes , cela sera in dernier bean ! j'et 
retiena an exemplaire au moïDS, ti tous le bitn 
imprimer. 

Je Tona en promets kcbacune nn, et des micui 
reliés. Cela est au-dessous de ma condition; miii 
je le fui leulemeDi pour donner i gagner aui 
libraini qui me peTs£cuteni. 

Je mlmagine ^pe le plaisir est {nut'cl desevoii 
impimei. 

HÀacÂBII.Lt. 

Sans donte. Hais i propos il ibnt qae je tou 
aie un impromptu que je ùt hier chez nne do- 
chcMe do Inet amies que je fiis visiter ; car j« nàl 
diablement fort inf les impromptu, 

E'impromptn est jtutement la pierre de tonclM 
de l'etpcit. . : 



. .^SCËIfE X. - «53 

£cantei donc. 

Hou5 j lomiiies de toutes noi oreillel. 

Oh ! oh ! je n'j prenais pes gorde : 
Tandu qut, uns songFr k msl , je vous regaide , 
Votre œil eu tapiaois me dérobe mon cœur. 
Au valeur ! au Toleur ! au volent ! ait voleur I - 

Ah! mon dieu! voili qui t*t ponué dao* la . 
einier gaUat, 

Tout c« que je fus a l'air canJieri cela ne imt 
oint le pédant. 

HIDILOB. 

Il eu est éioipit de plua de deux mille lieuci. 

Avei-voDS remarqaé ce commencement «fi/ «A.' 
'oilk qui est eitràordiDaire, oh! oh! comme ud 
omrae qui s'avisa tout d'uu coup, bk'. ok!-h* 
nrprise, ok'. ohl 

Oui , je trouve ce oh ! oh ! admirable 

MÀSCÀftlLLl. 

Il semble que cela ne soit rien. 

Ah ! mon dieu '. que jites-voni ? Ce lont U 'de 
C5 sorte* de choses qui ne le plurent pijer. 
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San! doute i et j'aintCTOÎs inî«ttx aroir lut a 
êhloh! qn'un pceme épiqœ. ~~ 

Xndieii 1 TOUS btce le golît bon. 

Hé! \t ne l'ai psi tom-à-fait mmvoM. 

Hais n 'admirez- voQR pas anssi, je n'y preisii 
fti garde? je n'y preaeU pat garde, je ne m'apo 
eerois pas de celfl; façon de parler oatHreUe,)! 
■'y prenou pat garde, laad'u i)ae,iant tàager 
mal, tandis qu'innocemment, sans malice, comi 
nn panvn raonton , jt vaui et^aift*, c'an-à-din, 
je m'amuse k tous conaidéïer , je «mm nhffrrr»f. fi 
Tons contemple; voira leitsn UpUtoà,,.. Quen 
leabltdeeeinot, inpwoii.'a aK-il|wil>wo cboùi' 

«AlG4KIt,t,X> 

Tiïj^iisH , «D G^ctiftltï ; il lev^blf qn« ee «oit ni 
ébat qui vienne de prendre une so^^i*- T'fi'où' 

II ne te peu »ei» de i«ieu«. 

M«SCAK*tl'E> 

Me dérobe mon cCEur, me l'emporte , m* 1« nTit> 
An Tolew 1 au valeur '. an Toleor '. au Toleur l 
Me diriez-TOiu pas que c'est un homme qvï cri* 
«l Donrt après un voleur pour le faire arrêter? 
À» voleur! an valeur! au voleur! au volevt 



SCENE X. 
r que oeU • tw I 

le r«iix TODi dire l'ait que j'ù bit dein% 

CAIBOl. 
Voas avex apprit U muiique? 

HlaCâlILSK. 

Moi ? Point du tou^ 

Et comment donccelaia pcntilï. 

Lm geni de qualité iSTent tout IBO* aroir ja* 
lais ri«a apprit. 

AstUTÉment , ma chère. 

ficoates li toui trouTcrei l'tir ï votre g*â(. 
Um, hem, la, la, la, la, lu. La brutalité delaud- 
DD a forieuaemGQt outragé la déticateiie de ma 
oixtmaii iIn^mpoite,c'eit l lacBTaliè^e- 
Ùk 1 oL 1 )e n'y pcmoii pii gaule . eiei 

Ab ! que ToiU un eii qui est paBiioaai! E*t-e« 
«l'on n'en meurt point ? 

I] j a' de la chromatique là-dedaiu . 

H* tronvex-Tou* pu U penite bien exprivfe 
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dan) le chant? Au voleur! au voleur! nu voleur! Et 
pais comme si I'od crioit bien fort, na, au, ii, 
nu, ou voleur! Et tout d'uD coup, comme Dit 
-'peTKMmé essoufflée, au valeur! 

C'est ii savoir le fin des choses , le grand h. 
U fin du Gd. Tout est merreilleui, je voas àiiaa, 
je suit enthousiasmée de l'airet des paroles. 



La nature tous a trailé en Traie mère p«isios-| 
aée , et tous en Ites l'enfant gtté. 

A quoi doDo passez-Toui le temps , mesdamii? 

Â rien du tout. 



Je m'offre i tous mener l'un de ces jours ^li 
comédie, si vous Toulez; au s si -bien on en doll 
jouer une nauTc)le,<juc je serai bien aise qneBou 
vojlont enseïnble. l 

Cela n est pas de relus. I 



SCENE X- aSj 

Mais je vous demaade d'applaudir comma û 
faut ^uand nous serons lï;car Je me snia engagé 
de fure valoir la pièce , et l'auteur tu'eu est venu 
prier encore ce matiu. C'est la coutume ici ijp'ii 
nous autres geai de condition les auteurs viennent 
lire leurs pièces nouvelles pour nous engager à les 
trouver belles et leur donner de la réputation ; et 
je vous laisse à penser si , quand nous disons 
(juclque chose, le panerre ose nous contredire. 
Pour moi j'y suis ibrt enact; et quand j'ai promis 
H quelque ,poëtc, je crie toujours, Voilî qui lest 
beau! devant que les chandelles soient allumées. 

Ne m'en parlez point, c'est un admirable lieu 
que Paris; il s'y passe cent choses tous les jours 
qu'on ignore dans les provinces, quelque spiri- 
tuelle qu'on puisse être. 

C'est assez; puisque nous sommes instruites, 
nous ferons notre dévoir de nous écrier comme il 
faut sur tout ce qu'on dira. 

Je ne sais si je nte trompe; mahrous avez toute 
la mine d'avoir tut quelque comédie. 



Ab ! ma foi , U &udra que r 
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Eatn non* , j'en ai compoié ane que je veux ùite 

MpiÉisoter. 

Bé ] ï quels comédjeaa la donnem-TomT 

Belle demande 1 Aux eoinédieBi de l'h&tel de 
B»urg[agDe ; il n'j a qu'eux qui soient capables de 
faire valoir les chose» ; les luti-es sODt des igno- 
ranu qui récitent cotame l'on parle ; ils ne saTest 
pa» faire ronfler les verset s'atriter au bel endroit. 
£t le mojen de CDonoltre où est le beau rers, si li 
comédien ne s'j arrête , et ne ïous «Tettit par-la 
^a'il faut faire le brouhaha ? 

En effet , il j a manière de faire sentir ans ao- 
diteuTS le) beautés d'un ouvragcj et lei choses Dt 
valent ([ne ce qu'on les fait valoii'. 

Que vona semble de ma petite oie ? La troiivei- 
f:ous con^iiienu k l'habit ? 

Tont-à-'lait. 

Le raban ea est bien choisi. 

FnrieMement bien. C'e«t Perdiigeno tout pur. 

Que dites-Tons de mes canons? 

Uf onttoiit-Mut bon air. 



Je poli snc-raDter aa moini qu'ils ont na gnnd 
uartiai plu* i^ua tous ceux qn'oa &it. 

II faat «rooAr qjt* jâ n'ai jaatM* rn pMMr lï 
Hit l'élégance de l'ajoitement. 

AUMbw tiii pea ■«'««* fjHitt' la' rtiUaîaB 4e 

!!■ aenteat telriltleiiieDt bmi. 

Jd n'ai jaMaif mpiT^ nue odbar aueiM Mkdi- 

NJISOASILLI. 

Et celle-là? (l/ifoiine â nnUrJe» oAcMBCfio»- 
fJ( Je <« perruque. ) 

Elle Mt tont-à-fait de qualité; le tnbliiiMei>«R 
Mché délicientemciM. 



E Av/ablenteut belW. 

SaTei-TOUi que le brin me coÛM nu lonii' d'ottî 
onr moi j'ai cette manie de vouloir donner gêné* 
lltment sur tout ce qu'il 7 a de plul beau. 
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J« Tom ajsnre ijuc noui ajmpatliiiana Ti 

moi. J'ai une déKcatesae faricuie pour tout ce tp 

je poTte; et, jusqu'à mei cbauisettH , je ne pi 

rien Mtoffrir qui ne soit de la bonne fàis«u«e. 

M ABC ABILLE, l'éertant brusi/aenieat. 

Àlii ! ahi ! ahi , doucement. Dieu me damoc 
neadamei! c'est fort mal en umf; j'ai ime plùndu 
de Totie pTocédé : cela n'est pas honnête. 

Qu'eit-ce donc ? qi 



Quoi ! toutes d«ux contre mon ctnr m 
temps? M'attaqner à droite et à gauche? ihl c'cl 
contre le droit de» gens j la partie n'eit pas égale. 

Il fani avouer qu'il dit les choses d'une a 
.particulière. 

II a un tour admirable dans l'esprit. 

'Vont aTBE }Jus de.pcnr que de dmI, (t toM 
Boniv crie avant qu'on l'écorche. 

Comment diable- il «al écorchi depui* la ^ 
jusqu'aux pi«ds. 



,-.,C.oogk 
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SCÈNE XI.- 



Madam , oD demande ï root tdïi. 

Qui! 

Le vicomte de Jodetet. 

LevicomiedeJodelctî 

Oui , montienr. 

GACKO*. . 

Le connoUwi-TOoï ? 
C'eit moD meilleur ami. 
Faites entrei TÎtement. 



Il j a ijuelqne temps que non* ne Bi 



Le Toici. 
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SCÈNE XIÏ. 

CATHOS, MADELOH. H.ÀSCARILL^ 
JODSLET.lIlÀROTTE, ALMÂltZOa. 

As I vieomta ! 

jODiLrr. ( îli i'embrmienl faii faafrt. ) 
Ahimanpii»! 

Que je »iii> aÎM de te reiieoatrEr ! 

Que j'à di joie d* M r*it iei 1 



Baite-moiSoncoAcOl'eaapcii ,jetepri^. ' 

HatoDte bodne, MMVëoUiiieitçopi d'itie cou- 
nuei; voilïlebeau monde <|ai]Heud'tecdMBindt 

Meidtunei, agnexipiie 7e T<Mi> présente ce gcnlQ- 
honune-ci; aurma parolevil<itdign«d*dti*M*aii 



Il e«t juste d« vejaÎF voua rcndie ce qu'on tou 
doit ; et voi attiaita exigent leuis dioiti leignca- 
rians lor toutes aortes de periannes. 



SCÈSt XJII- i63 

Cette Journée doit ètta ivtv^ée dam notre tl- 

wter les choiei? Vojci-t«ui pu qu'il Antl»f«l> 
Toit d'un fauteuil ? 

M» ^a9t âtann» pu <!« voir b> vioanM ^ la 

orte ; il ne fait que lOclir d'u^c mid«lM<q«i ttHS 
xndu le TÎiDge.pïle , ccvkqb vmii le voj'ez. 

«1IJ«,L«,T. ... 

CeiontfrnîtsttesTeilleidéîacouretdet fiitignff 
le la guerre. 

Savex-TOus , mesdamea, que toqs TOjres dww 
e viaoBiteun deiTaillkoij bontnei du tiède ? C'dkl 
w ib(«ye il irsit poil». 

Votii ne m'en devei lieD , narquû ; et nom la- 
r*|i* M ijue tf MM HTw iiin a<MV> 

■tAtCABILLC. 

11 est TTaiqne noo* vcm tocnineiTtu toui dcox 
lani r«>gA4U0M. 

Et dam dei lieux où ii faiiak fort chaud, 
hascAbilli, ngatdaia Caléei et MwMoa. 
Oui, mail non paaii chaud qu'ici. Uil hil tu!' 

l'est faite h l'annéa; et la 
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premièie fois qa« nom nous Time* -, il conunudail 
an lé^ment de carilerie aur lu gaUrct de Milte. 

Il c*t Tni : ntit Toni itia pourtant dans I'cb- 
ploi ayant qui']' lusse; et je me soiirien) quejt 
n'^toisqnepctiti>fficier«i>coi«,^« vooiMnmavj 
tlies deux mille cbevaux. 

«ODtLKT. ' 

Lapicme«Dnebellech<Mti:mais, ma foi: h 
COUT récompeaMbien mal aujoaid'liuî htf-jcntdt 
«errice comme noiu. 

C'en GB qni fait ^tu je tviii pendre l'épée m 

CATBO*. 

Four md, j'ai nafaneaiteudre pour les bonmel 
d-é^'e.-- 






'e <r>u(([ne l'esprit a 
le la braroure. 



icomte, de cette demi-laneqH 
lousempcrtîmessnrleB ennemis ausi^ed'Arrui 

Qne Tenx-tu dire arec ta demi-lnae 7 G' Jtoit bio 



3e pense qae tu as raison. . 

Il m'en doit bien snavcnit, ma foi! j> fiublo* 
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la jambe d'an oonp de giMude , doot je porte en- 
ore lei mtnjaM. Tttei nn peu , de grftce ; tou len- 
Irei quel coup c'étoit Ik. 

. .G A T B o » , aprii Mvoir loueki teméreU. 
II c«t Tni que U cicatrice .«at giuidi. j 

MAlCAklïïC. 

Doiiiie»4aoï on pea votre mua, M tttcx e«tiii- 
î :U,jaflteineiitaaderrièi»delatit>..l!ttei-voiu? 

MAOKtOa. 

Oui , je leuf quelque dune. 

C'«it un coup de mouiquet que je reçui la der» 
liera CMttpagqekjue j'aifiuta~ 

jo.DtLET, découvrant tapoUrïne. 

Toiei un coup qui me pei^a de ptrt en part k 
'atuqoe de Grareliaei. 

■&*C*p.itLI, atellaot la maiatarUbeâtoit 

d* lOR haal-de-chaïuit. 
Je Tait .Toui montrer une furieuse plaie. 

Il n'e*t pas niceisaire, nctus le crojout •aiu'j'. 
«garder. 

Cckiat.dMmuqDeilkoootablesquîfbnt TOim ^ 
f u'oa eat. 

Nom ne Soutoni paa âe ce que toui ttM. 

MàicAbille. 
Vicomte, a»-tu U ton cairoiie ?. 



«M LES PAtCietaiS RIBIJCDLE& 
ff««(vf««tï 

IfeiH IM HailaiiKBrtir ^ifQBiidbal. 

AjOQl donc les tjaImm^m: daoïer. 

Va foi, c'eit bisH Mli^ 

Pour cela nom jcoi>9eaMiit:]twJ(:il.A«ItMt 
auelijue inmoh 4e«aD>pf^ney 

Holi, Champagne, Picaïd, Boorgn t gnaa, Cn- 
quaret , Basqne , taVecdarc, Lom^B, i>r«fe>fal, 
la Violett«.Au'diab)esoienttt)n9lMlB^Dû:Jeiw 
peose p*9 qu'il j ait geBlift«Bme ta Remx ptut 
mal sciri que moi. Ce* casaiUeï me laiMent loi»- 
Jonts lovl. 



AlmamoT, dites nii igm 
^iï.qii'îtf aitlïatqDcrirda*i>ic^*i>*,stiu>iisfci*<' 
venir cesmeisieuis et cei damel d'ici pt4i M» 
peupler la *olilud« da B*tn bal. 
{ Àtmni^fon. ) 



Vicamte , que dis-tu de -et 



HfÛB toi-même, nurqnia, qaej'eft toNÛ*^ 

Hoi )e di*qMftM>ltbci*M««T9MpritMfiHnir 
l'ici le» braïei iwtte*> A»a*ÎNi , pour moi , ja n- 
oU d etraugei MMrvMMv «t mo» mIm M tknt 
[u'à OD filet. 

Qae tout cb qn'ildît M»»MBid! Illùam»lM 
hoiea le plui agrcaUcment 4a monde. 

Il «tt rrii qu'il fait nne iiuieDM iifu»* •■ 

F«Mr WMM montWT qna- p lait «iiiuble, )• 
rcux foire od impromptu li-^esaa*. 

(UinidUe.) 

Hé I je TOUS en conjore de tonte la détotioa d« 
noii cœur, (fuentua.oj'iiuu qoel^m choie ([d'oh 
lit fait pour noua. 

Paurois euvie d'en faire autant : m*î* )*« m* 
iniuTe un peu incommodé de la veine poétique 
pour la quantité de taignéa* que j'y ai faiiei cei 



Qae dnl>lB- ett~ce lit! le bia toupan Irien la 
premier Tne; maa-j'm peiaie Ltsirelea autre*. Ma 
foi , ceci e*t an peu trop piciaé ; je voua Irm tm 
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impTomptD 11 loUîr, qoe TOQi tronTetei le pl« ' 
beau du monde. i 

' ' Us de l'eipril covune on démon,' 

' Et du g;alaiit, rt dn bien tonmrf.' . 

Vicomte , di»-moi On pea , j a-t-îl long-tenp I 



11 j ■ pin» de troii «emaines qoe )« ne lai » 



Sais-tn bien qoe le duc m'est rena voir m 
matin, et' m'a Toain meneT kU eunpagoe cDiuii 
uBcerfaTeoluiî 

Voici no* amies qni viennent. 

SCÈNE XIII. 

LUCILE , CfiLlUËNE , CATHOS , HADEIOR, 
MASCARILLE, JODELET, MABOTIE, 
ALMANZOR, TioLOBs. 

Hoa dieu! mes chères, non* tous demanda» ' 
pardon. Ce* mestienn ont eu fentaiiie de noiu ' 
dounei 1m âmes des pied*, et nous Toni itiw> i 
envojré qnerir poar remplii le* vide* da doU> < 
assemblée. , 






SCËT(,E XIII. »69 

Yoiil nous ivei obligée] lani doute. 

Ce n'eit ici qn'un bal à la hâteiiii«i(y l'pn 'de 
ces joun,iioDi TOat en doùnerooi un dam les 
formes. Les riolona aont-ils Tenus? 



Allons donc , mw chtMi , prenei place- 
il AfCÀBim, dwiMRl lui MvJ conmt par prélude. 
La,U,U,la,l>,la,t>,la. 

Il a la tiùlle tout-i-fait él^ante.' 

£)t a la mine de danser proprenraat. 
MAtCAatLLE, ayaKl prit Madeloa pour danîtr. 

]fil franchise <ra danser la courante ansii-bien 
que mes piedt. En cadence , Tioloni ; en cadence.' 
O qath igooranls ! Il n j a pas mo^eo de danser' 
avec eux. Le diable tous empocte! ne tauriez-voui 
jbuer en mesure ? 7.a, la, ta, la, la, la, la, la. 
Ffrm«. O violons de village ! 

1 D E L E T , damant eniu(l<> 

Holii; ne pressez pas si ibit la cadence, je ne fais 
irae sortir de maladie. 
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SCENE XIV. 

nu CROIST, LA GRANGE, CÏXeOS, 
HA DELON, LU Cl LE, CELIM fiNE, 
JODELET. HA8CARILLE, WAROTTE, 

it »«Aa«m, amUtamàl»maim: 
Ab ! ab ! coqaiiu , qoc £(ite*-TOiu ici 7 11 f ■ 



> t ic AB I tl.x , n mme A4Ur(.^ 

Ahi! ahi! ahil tool ne m'anea pa«.4ifi^H 



C'ait bic« it'TOu, iidfaB*;^(pu t*mb <lat,I 
vouI«ir faiM l'bomna d'inporum<!>l 

Voilh ^û Toat kppKB^a à.«*a* o*a«altM> 

SCÈKE XV. 

CATBOS.^MADELOH, LUaLE, CÊLIIÏÈIW, 
HA&CARILLE, JODELET, HARaiTE, 



Qm Tant donc dire ceci ? 
C'eit DDG gageure. 



SCÈSE XV. 07* 

Quoi! Toaikisaer battre de la lûCMÎ 

Mon dieu ! j« n'ai pas' Touln fabe Mnttlmt da 
rien , car je mis Tioleot , et jene leroii emporté. 

EnâuraT an affiwDt eMBn« «cbii-lk ea nntM 
ptésence! 

Ce n'eM rien , im Ibïiwd» pai d'actuver. Nom 
Daiu OMiMisBOM» il ^ B lbag>tHB^, et caitn» mi* 
on >• 4>pM M piquer pour si pen ds ekose. 

■ SCÈNE XVL 

DU CROIST, LA GAlTl.aE, HADEtON, 
CATBOS, CËL1.HËNE, LUCILE, 
HASGAJtlIiLE, J0DEL£T,'MAiK-OTT£, 



Ha fi>i, martadi, toui ne Toni ticea pa» de 
■OUI , je Tou promeU. Eatrei , voni tatiu. 
( Trou OH quatre ipadaiiiiu entrent. J 

Quelle ett donc cette audace de remmous tron- 
bUi de la Mrte dans notre maison? 

Comment, meidames! noua eadureions que 
aoi Uquaii soient mien^ ta^) V* QOu>> qj<'>l* 



)I7* LES PRECIEUSES RIDICULES. 
Tiennent tous biie l'amoiu k noa dépeos ei 
donnei le b«l f 

TMlaqiiBÛ? 

Oni, nos laquais; et cela n'est ni beau ni bon 
ntte de nous le) d^uocher conune Tona bh 

O ciel ! quelle iniolence! 

Mail ils n'aaioat pu rarantnge de se aendr ât i 
nos habitipoorTOns^donoerdaDsla vue; etaÏToai I 
les Tontei aimec, dosera, ma foi , pour leunbeani 
jeui. Vite, qu'on les douille lui^e-clump. 

Adieu notre braTeric. ' 1 

' Vbilà le manpiHt et la Tieomté l bas.' 

Ah! ah! coquins, toqs avez l'audace d'aller tni 
no) brisées! Vous Irez'cliercbcc antre part de quoi 
TOUS rendre agréables aux yeux de toi belles, je 

LAOBASOE.' 

C'est trop die nous supplanter, et de^ nom sup- 
planter aTec nos piopres habits. 

O fortune, quelle est ton inconitanM! 

^.^cnoisr., 
Vite , qu'on leur otir^utqn'à la moindre «boit- 
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Qu'on emporte 'tonte» ce» hitde», dépfchei. 
ainteaant, mesdames, en l'état qu'ils sont, 
îu» pouveï coDtinuer vos amours arec eui tint 

e liberté ponr cela, et noDS tous ptotestons, 
loasieur et moi, ^ae nom n'en serons aucune- 
icnt jaloux. 

SCÈNE XVII. 



ku ! qocllç conAuion ! 

3e crève de îdépit. 

na DES TiotORi, àMasearUtt. 
Qa'nt-ee donc que ceci ? Qui dods paiera , n 

Denandex \ moDsieur le vicomte. 

va DE9 viotoRs, & JodeUî, 
Qnieil-ce qui nous donnera de l'argent 7 






i]4 ^B6 pr£cieii9E9 ridicules. 
SCÈNE XVIIL ~ 

GOnOlBUS, HADELQff, CATH9S, 
lODËLBT.nASCXRILLE, TiaicM) 

Ami coqoînM fn« tou» êta» , fWM ■awaal 
dans de beanx draps blancs , \ c« qaa Ja «ait ! 
viens d'apprendre de bellei affairei Traimentl 
cet meisienr) et d« cm damw ^ ivrtent ! 

Ab I MM ptn , c'mI au pi^cc ui^j^a fui 



Onî , o'est «M pièce M»glaiile , mu* qui ta tm'. 
effet de TOtre impertineace , miïnnl. ïh ce tout. 
reMentis Aa traitement qne vimi leur avei liit; il 
cependant , malheureux qut je «ni» , Ht fcot tjot j« 
traire l'afront. 

ïb! je jure ^e nom en ferons v««ig<««, OMqit 
je moarraien la peina. Etvgni, maraud» , om» 
Tou* TOUS tenk wî Kfrà Wte iuoleBca ? 

Traiter comme cela ub maifoi»! VoiU et qu 
c'est c[iie du monde; la moindi-e dis^ace nonl&il 
mépriier de ceux qui nom cbérisioicat. Allon), 
camarade, kIIoim chercher fortune autre paTt; i< 
Toii bienqu'on n'aime ici que 1« vaine apparence, 
M qu'on u'j cooaidère point U rertn tonte nnc- 



LB5 PRfiCIEUSES RIDICULES. 97$ 

^ SCÊNÉ XIX. 

0ItOlBD8,MAIfn.0N,CATH0S, yioio». 

va ail TioLoa». 
HoaiiEVB , nom eaundon* tjae todi noiu coit- 
ntie» k Irai défaut potii ca ^oc noiu aront joaé 

, •oaoïBni', Uttattaitl. 

Oui , oaj , je voni tbii conieaur , et voici !■ 
oonoie dont je Tom veuK pajer. Et Tona , pen- 
trdee , j« ne wii tjai me tient qae je ae voai en 
s*e aataiit.notudloi»ierTirdB&lileelde ri»je 
toat la moade, et voïU m que vont tous {tes 
.tiré p(E TOI eitraTaguice». AUei tou cicher, 
lainei; aUnTOui cacherpaar jamai*. (leul.)Et 
)ua, aai ilel caoM de lenr felie, lottei billeve- 
e> , petnicianz amniemenU des eipciti. oiiiA , 
imaaa, ven, chanioni, loiiiieti et lonnettef, 
uuiex-TOUi tin b toiu lei diables. 



m SX* paiciB*»* 






SGANARELLE, 

.ou 
.E COCU IMAGINAIRE, 

COMÉDIE EN UN ACTE, 

epTêsentéB , pODT )r pTcmière fois , anr le thcStre 
du Peiit-BourboD , le_38 mai 1660. 



PERSONNAGES. 

GORGIBDS, boar^ïi, 
CCLIE, fiUe à» Gorgibni. 
L£LI^, uii*Dtde Célie. 
GROS.BEHE f Tdtt de Ul»^ 
SGANARELLE, bourgeoU, et cocn ùuigiaiin- 
LA FE'HHE DE SGAHAKELLE. 
TILLEBHEQDIN, pire de Valire. 
Ll SfUYAHTE DE CÉLtE. 

UN PAKENT DE I,* FEMMI 



La Seine Mt àm* une plice publique. 






SGANARELLE, 

OU 

LE COCU ÏMAGINAIRE. 



SCÈNE I. 

CORGIBDS, CEUX', lASCrVAIITB M C£UB. 
CliiR, tartaHl tout iptorie. 
Al ! D'tapA«i ianttû quE mon root y eonicnu. 

Qoe mamiomi-TotH M , petite iraperliacote T 
Vaut préteadex choquer ce que j'ai ràola ? 
'Je n'anni pu lut laui un pouTiiT ibaoln 7 
Et, par Mtta raîsoiu, votre jeaDÉ cervelle 
Voujroit r^er Ici le raison peiemelle 7 
Qui de DM» deux b l'aune ■ droit de faire lai ? 
A voire ivii, quimlnti, ou de voua, onde noli 
O totte , peut juger ce qui voua eat utile ? 
Pu U corblen ! gardes d'ïdiauKr trop ma tûle ) 
Vout ponniei éprouver , aaoa beaucoup de lougutut. 
Si mon braa «ait iDcor ûiontrer qudipie vigueur. 
Voire pliu court aéra , madame la motine , 
D'aeecpttr aana &çaii l'ilpoui qu'on vooa dltinw 
" J'ignore, ditaa-v*w,de quelle humaar it«M, 
■ EldmaaiçaraKant OBiunlter.a'ilvmpUt. • 
Informa ds grwd bien qui lui uaabt m [Ul^e^ 



l8o SGAITÀRELXE. 

Doio-je prendre le soin d'en «avoir diTiiDt^ î 
Et cet ipoat , ijant vingt mille bon* docsti , 
Pour Mn aimé de voua doit-il niaiiqiier d'appas ? 
AUta, tel qu'il puinc éœ, avecque cette sonnne 
3é voua nw caution qn'il eat très boonfte bonuM. 



Bé iàea hâai ! Que veut dire ceci ? 
Tojn le bel bélaa qu'elle noni donne ici ! 
Bé i.-Qnenla colère une fbismetruispone. 
Je voua San chanter UëUa de belle aorte. 
Voilai voilï le Iruit de ces empreuemCala 

De quolibets d'amour votre tète eat remplie , 
£t voua pariez de Dieu bien moiua que de Lélid, 
Jetez-moi dans le lèu loiu ces nieclianU éciils 
Qui client tous les }Oura tant de jeimes espriu ; 
Liaei-iiHii , comme il faut, au lieu do ;^ sornettes, 
Lea Qnabaina de Pibrac , et lea doctes Tablettes 
Du conseiller Matthieu^ l'ouvrage eat de valeur. 
Et plein de beaux diciooi k réciter par coeur. 
I4a Guide des pëclieuis est encore un bon livra: 
C'est là qu'en peu de temps on apprend >> bien rivit i 
Et si vous n'aviei lu que ces maraiità , 
Vous sauriez un peu mieux siûvre uf s volontés, 
ciiis. 
. 1}noi ! vous préteodeidoDCtiDon père, que i'odUii 
' ié que je dois i Laie ? 
la Yoni je di^HMois de noîr 
k ses venu engagelM ma fci 



SCÈNE I. iSl ' 

ÙBi fAt^Ue CDgigce Encore davaoUigE ,' 

Jn autre nt nuTcna dont le bian leo iésaffi.- , 

jâit en ibrtbtan fkiti xajôs qtpreads qa'y o'nL rûn 

Jui ne dtnve c^der an toin d'aToïi du bien , 

')ue l'or donne tia plut laids certain cliermepourplaii^ 

El ijae (tms lui le reate est une trûte affiiire. 

falère , je croia bicD , o'eu pa> de lot chéri j 

Plusqne l'on ne le croit, ce nom d'ëpoui engai», 
Et l'amour est Aonvent un fmit dn meriAge. 
Haû niis-)e pu I»en fat de vouloir niionnet 
[Kl de droit abioln j'ai pouvoir d'ordonner 7 
frèvedoDC, je tous prie , h los impeuinence* i 
Que je n'enlendc plus tds aones dol^auce&i 

Uauquei un peuf ni«nc[uei i le bien rEceïoif : 
Si je ne tous lui Tois faire fort bon «iaage , 
le TODS^. Je ne tcux paa en dire dsTantage. 

SCÈNE IL 

CËLIE, LA SCIVABTE DE CÉLIE. 

QcoT ! refiiMT, madame, avec cette rigoenr, 

Ce qne tant d'autres gens veudroient de tout leoi cœor ! 

k des oflies d'hymen rëpondte par dus lannea , 

Et latder tant k dira nji oui si plein de chaimei 1 

Hâu 1 ^ar ne vent-an saisi ma ittaiier ! 

Ce Des<Toitpa«nwiquLuféTwt prier; 

EtlcHU qu'un pueil oui me danoâtde lapaiDCt 

Crojei ^e j'eB dinûi bien yiu >ne dwuaiae. 



Le piéccpleur qui fait rdpéur U U^d 

A votre jeuu« fr^ a jbrt bcuioA nûon 

Lonque , nixu duoouruu dM ckoaei d> 1> 1 

n & qui b limiUB «*t BÎnu qne le Ëom, 

Qui croît beau lui qu'à l'arbre U m tiaut L 

Et Dc profite poÛM )'il eo e>t lipué. 

11 D'etl rien d« phu vrai , ma tri* i 

El je l'épronre ta ibm , chiùyt pddMmM. 

Le bon Dieu fuae paix 1> mon paum Bbrtfai ! 

Mais j'avoîa, hti vivant, le Mistd'iui eb^mlMii, 

L'«iiboiipoïnl DWTveillem ^ I'ibII gai , l^«ie ooutanM 

Pendant cet lieuieus temps , pané eomme nnfclaii. 
Je me couchoit sans feu dans le fan ds Itiw ; 
SécltCT même kt drap* me leB^oil ridicule : 
. Et je tiemble à prient dcdan* IK oanicnle. 
Enfin, ilnW rien tel, madame, crojea-moî, 
Que d'avoir un mari ta nuii auprèa ie i<â. 
Ne Kil-tt r|ue<poBr rbeor d'avoir qui voua aJuB ' 
U'uii , Dieu vous Boil eu aide , alors qu'on cterun*. 

Feui-tu lor coueiHeT de coDunetm un torCûI, 
L'abaudooner Léjie r et prendre ce mal-fait Z 

Votre Lébeanui n'en, ma iSH,qD'>in«b£l*, 
Pniaque si bon de temps son voyage l'aniM ; 
Et la. grande fongoem- de son «loigutnent 

He le &it KHipTonnc de quelque ehangemeM. 

CÉT.IE, lui mOHlraiit t» portrait d» IMie. 
Àli '. ne m'accable point par ce tritts p^Mg^ 
Vois attentivement I» traita de ce viage ; 
Ha iweQi à mon cisu« d'étvudln anlmn : 



TOiie, apris tout, qu'ils nt Muttpu iiienlam, 
munie c'esi hii qnc l'art y itprâtiau , 
re t Bc* fha ww «mitié mdkmik. 



C Effe laine lomUr U portrait èe LélU. ) 



P'eb w 

Udl fiie,b«liq««l(|u'un! 

SCÈNE m. 

CEUE, SG-AIUREU^, LA. SXUVAHXE.DE ClUJI. 

Qd'eu-ce donc '. Bb Toilï. 

Us lo^treue tt mcuit. 

Quoi '. n'ert-te giu ccl&? . 
Je croyo» tout perdu de ctier de 1« sorte. 
Naû approdiCHU pQiurUut Madanx , étc*-roiU mfKta ? 
Ovait ! elle DE dit niou 

Je vai» &in venir 
Çud^'nn poui L'wfiDttec ; « eoiUa kioDUnit, 



8GAKARELLE; 
SCÈNE IV. 



lOUUELU, «I passant ta main sar Ir seÎA de Cilié, 
Elle t*t hoidt pu-toul , «t je ne sait qu'eu dirC' 
A[^iTochaiB-D(iD* pour Voir ai u twodie respire. 
Ha foi, je ae uiipuiinrâj'j trouvé eDcor.moî, 
Quelque sigDc de vie^ 

U reuiE DE «UflAUtxE, regardant par la feaélrt. 
àh l qn'cM-M que je voi 7 
Hou mari duu «s int ',... Haù ie m'a> *ai> ikemi Jn ; 
U ma trihit un> doute , et ie veux le (orpwndM; 

n £iut K d^péclter de raller leanirir f 
Certe» , elle eunil tort de K laiMST mourir. 
Aller eu l'iulre monde eM likt grande tottiae. 
Tut qiie dam celai-ci l'on peut iw de miicj 
( Il la porte chez elle. ) 

SCÈNE V. 

LA FEMME DE SGAKAKELLE. 

Il i'eit ■utniemeni éloigné de ces lieox , 
Et u fuite a trOtupé edod déiir cuiieoi ^ 
Hsîi de M inhiKiD je ne luii phu eu douté , 
Et le pen <{ne j'ai tu me la découvie toute. 
ie ne m'âoune fias de l'étiengt froideur. 
Dont je le voi* répondre ï ma pudique irdaor ; 
UrêHrvè,l'ii^at,M3care»ies à d'autre», 
Et Doumt lenn plniiin par le jeûDa dei nAtiGS. 



SCËNC T. *8S 

VoiU as DM liurUle pnwéU commun; 
Ce qui ieax eu permî) leur ânrient impomui.' 

U> Umoigoml pour nous àea ardean irampinUlet « 

Mai» h» tnlmt UentAc m luseot da uo* féni, 

£t piHtEDt ontn put ce qn'ili doivent clm «nx; 

Ah ! i]ue i'u de d^t que la loi d'uhotim 

A cbeD|^ de mni comme on bit de diemiw 1 

Ole lerait commode) et j'en uii telle id 

Qui , ecmne moi , m> £û , le vondroit bien eni^ 

( ta ranaitanl U porirail qiu Ciltt avoit taitii 

Mns qud eit ce bijov que te nrt UB [néaeMe 1 
L'<tauleDaufiirtbetu,lignvare<JiirQUite.' 

OUV^DI. 

--■ SCÈNE VI. 

SCANAKELIf, LA FEMME DE SGIBAAELU,' 

lalSABELiK, le frOjFsnl leal. 
On U Giojoit morte , et ce u'ëloit rien- 
n n'en &iit pUu qu'uinaat, elle m parte bien. 
mil j'apeivû* m* fènune. 

u nMHE DE lauuoLu, le etoyoKl ifule. 
, OdelIcMinûiiiUiin! 
Et ToiU.d'iiD bel bmnme une Tiie peiatme 1 
tatSÀMOi^jà part,etrtgardam par-dtttat l'ipavU 

dr la femme. 
Que coniidèia-l-elle avec ettentiiKi ? 
Ce portrait , Qou honneur , ne noiu àii rien 3e bov. 
D'un fort TikiD ifnqttoii je me aeil l'tiM cmiM' 



*afi s G A N A 11 E L L E. 

Juuav rien de plui boni Bt a'ofiït k ma wi ; 
Le tranil plna que l'or s'ea dût BUm ini««'. 
Oh ! qoe eàa Mut h«a ! 

ISARAKIILI, ^ fOff. 

QacÛIptiUlbUKrl 



Avouona qa'oo doit 
Quand d\u ^omma (iiui (iûl on »'p*al voir wtrâ 

Le peDcLant uroh gniul à la tCDtattOD. 

Ah ! que u'ii^ie on tnmi d'une «oin boniM nln* I 

Au lieu di mon p«U , dt non nistra... 

■ hakabEliE, lai arrachant te porlrait. 
Ah ! mitïiM 
Kou» ïOM j niffrenona en Bnte contre nou» , 
Et difikmanl l'bouaeur de Totre cher &poax. 
Dons, k votre cidciil, 6 ma trop d^ae ftnunc. 
UoDueur, tout bien compté, ne faut pat biei 
Et, de par Belzébut,quj vous pui^ise emporter. 
Quel plus r«re parti poutiiei-vous lonhaiter ? 
Peut-on trouf HT cit tqdî qu^que chou Â rvdirv ? 
Cette taille , ce part , qae tout le monde aÀmre , 

Pour qui mille beaut^^ «upïfent nuit et jour ^ 
Bref, en tout etpu-totit ma peixailne charmants 
n'est donc pm an moFcenu dont vont lojet uoat* 
Et pour »HBsier votre app^ gourmand , 
n &UI joindre an moi le ragaHl d'un iilant } 

LÀ PEKHE DE 901RABILÏK 

renleodi k d^id-lBol où va la laîIlBria t 



h croi» pat mmajVB... 






'a dë)ii que trop d< TÙIence , 
« le cbarger tocar d'une DoavcUe oSsue. 



Je ■Ooge ï te rompra le cou. 
Jne ne pnifrie , »ii™-lrien que je tiani 1« copte. 



îoni o^« *! ia« ««dï , j'«i grai 
Et mon foiiit ils "H dbni tom do 

(" rt^ardaat te portrait de Lilie.) 
lA! ToQh.leblMnfflB.lemîgtiondeMiu^tli^, 
\jB atàUbeaxaa tiaon de n flumnc leaéui , 
L«drfle»»«; lequel... 

LA PEÏ'>m D1 iOAMABXtlI. 

^nc'lMiDd I P«niny. 

Lvec leq«d , » iU»T* . . « j'en «rtt» d'*nn»L 
■ A rx«i(B Dt saABAaaitai 
nue M; veut dOBO coatsr pw-U ce aulm ivto^ie 7. 

ru ne m'melub quBop.niBdeiM^ «ArogDC. 



>8B S G 1. n Â R E L L E. 

SgBDUclle atvjx nam qu'on ueniE dinpinij 
El l'on f > m'appeler Migaenr ComdUnt. 
l'tauiûpaoriaoD IioiiDeur;,iiuU, k loi qui Me 1' 
le t'en lëraî du moie* ponr an bna ou deux i fltin 

fl m n'ote* tauir de aembUUei dwxnm ? 

El tu m'oMa joacr de en dîsbiM de unira ? 

Et queli dîablca de tours ? Parle donc Hn) neo l^ûiiltt. I 

Ah ! Rela ne TBUt pai b peine de M plaindre ? j 

D'dd panache de cerf but le fkint me pourroir , I 

Hâu ! Toili Traiment un beau venez-y voir ï. ' 

Oflne, après m'aroir fait la plus seoiible ofIbaM , 

Qui puisse d'une femme exciter la veageance ^ 

Ta prends d'im fcini cDurroin le Tain amusoneut i 

Pour prérsair l'efl'cl de mon ressentiment 7 

D'un pareil procédé l'insolence eit uouielle t 

Celui ipù fait l'ollénse est celui cpii querelle. , 

nélUbotme eS'rontée '. i toit ce fier mwntieil , 
Ile la eniiToit-on pet une feitune de bien? 

LA FEHMI DE seAnA&KLlI.' 

Ta.poimiûs ton chemin , Ga)ok tei maicroae*, 
'Adresse-leur U> tceux , et &is-)eiu' des ctreesw i 
Uaia tcndsHDai mou ponrait iaui ta iouer de moL 

(Elle lui arrache ltp<u1rtût,el t'tëfiit.} 

Oui > tu croii n'échapper i je J'anni Bulp4 IM, 



SGANARELL.E. ï8j) 

SCÈNE VIL ; 

tÉLIE.ÛROS-RES^. 

(FM , nOiûy Toier. Mbû, Monrimr, si je l'ose,' 
I <n>n<liaB tous prier dt me dire une évAe. , 

é bien ! parie. 

Atez-miu le dUUé dent te corp*. 
jor ne point anccomber >i de pamU cBc£is ? 
epuis boit jour» endlrs avecvos longue» trdtea 
DUS sonuDei ï piquer des chieanei de "^'^1 <^^^^^l , 
e qui le train maudit nous ■ lanl leMiaé* - 
tie je m'en sent pour moi tou» la membfei nmét; 
iDb préjndîee encor d'un acndeut biea pire 
lui m'afflige un endroit qnc je ne veuT pas dira :. 
epcndant arriva, tous sonei bien et beau 
int prendre de repos ni mui^ na morceaa. 

e eraod empressement n'est pas digne de bllnw ; 
« l'hymea deCïlieon alemte mon Bme ; ' 

u sais ipue je l'adore; et je veux élire inslmît.'JÎ''''' ■ ' 
vant mat BDtre soin , de-ce fimeste bnÙL 

uî : mai* oD bon npe« vous seroii D^ceuaira 

dur s'aller écbucir, mMuient, deceiH aSUre! 

t voire Menr, sanadonte, en detiendcoitplus fbn i 

DUT pouvoir ràiaur aux Kfaqnfc do. sort. 

ea jug" parmoi-nténtt^; ci la ihâindrè disgnœ, ' 

ar&^e î' «ns k yeaa, lat iilmu, me-terrntt ; - 



^Q% SCAKARELLE. 

De m'uoiF &il cocu daiu la.flcui Aa mon ige : 1 

Et , femme d'un mari ^ peut passer pour Iwini, 
'Fanl-ilqa'nftsitniMkiet. nniatuilh Aoumean... | 
~ LÏtiI. li f^tt, fl ie:jarJanl encore le portrait ijn^ 

tient S^anarÉltt. 
Je Dc m'abiue point , c'mi nwD portrait lui-niteK. 

lOABÂHiLLB .lui tourné fe Joi. 
Cet hamme eM diricns. 



A qui diuui ea, 


t^ll?. 








Pu»-je...7œ 


Jele'v 

'(Ss^u.re„e 


par/.- 
veut i' 


ster. 


j 




El,*E,Àpar( 


i-éloig 
Que 


r»! 


f 


Pait-je oblMÙ 
QuiftitdeiiaDS 


de TOUS de saWiir l'iiTeiitnre 
vos 'mains tronTer celle" peinta 


„ 



Cob lui vieqt ce désir ? Mais je m'avùe ici. . . 

(Il tTamiiie Eeïi> f( /( porlra<f ^u'il iitnt.) 

Ah ! ma fbi ! ite' voili de sdn troublé Wajci ; 

Sa Aurprïie à présent n^etonne pins mon une \ 

C'est moA lioiluilï , ou plucdt c'est edui de ma fesnR. 

Eetim-moi de peine , et dites d'oii tous viant^ . 
C* poriTïii ^i Ti 



■ SCÈHE IX. 
Il était to ia miiui de toDx connoiiuace ; 
Et ce D'est pu no fkit qui ■oit wcret pour no 
Que les douces irdenn de la dune cl^e voik 
Je De uû puii j 'ai, duu la f^anterie. 
L'honneur d'être connu de votre seigneurie : 
Mais &itBï-mai celui àe cséut dàoiinaii 
Un amour qu'an mari peut Hoaver fort uau 
Et aongei que Ica ntcvds du tscii mariage, . . 

Lii.It. 
Quoi ! ceUe , diliï-Toiu , dont vma tenez ce { 

En ma twuae , et je suù son mari. 



.Oui, «on mari, 1 
Sur l'heot* à m pweau.. 

SCÈNE X. 

LÉLIE, 
Aa.' queviens-je d'ealendrt! 
On me l'avoit bien dit , et que c'ëtoii de tout 
L'bomive le plus mal £iit qu^elle avoit pour époux^ 
Ali I quand mille serments de ta bouche inRdèle 
Ne m'aoroient pas promis une flamme ârrtisUe, 
Le aeul mépris d'im choix si bas et si Louteui 
Devait bien toufeair l'intérêt de mes (eux , 
Ingrate j et quelque bien. . . Hais ce sensilde outrage , 
Se mêlant aux iraraux d'un usez long Toyage , 
Me douoe tout à coup un choc si violent, 
Que ntin cteat dsTicut fbiUe , et mon corps chaoceloat 



»eS , s C A y A R E L L E. 

■ -.g^CÈNE XV. 

SGA»ARELLE,,LËLIE. 
. ' i'a ^a À.iiti.i.K , à part 
II, m'apctfoit i tojoub ce qu'il me paorn dire. 

Ab! moD^amaiVitevi I et an ol^ei m'iaipira^ 

H>i< }t doitcduUmiMr cet ingiutc mupoR 

Et D'imputer nst naai qu'aux figOenn'ilG maa mt 

EnvioEw>r«leiwntlei)iH|beyr ilB>»fl«t>m>e. ' 

(en t^upprochaat de SgilHamUe.) 

O trop hnwHHidïwafr nw si belle femme ! ■ 

■SCÈNE XVI." 

SGAKARELl'^; CÈtiy., h ta (in^re , ws' 
I. . . A ; ttlie <)Hi t'en Wf. . 

Ce n'eM BoflU'P^pliquer en twines amliigia,. 
Cet ^tieugc proji^B nie rend auui coafua 

ijus ('il ^4ioh itfa d«> comei à U ifu. 

(regardent le côlé par aà Lèlie est loili } 
AUei, oe prv'^^ i>'ï>t poini du tout boofifte. 

<iiLi^^l.part,cite»Iri,Hl.' 
Quoi '. I/Ue a pru.luut ii l'tetire k mEs jeux ! 
Qm pouiroh ne ocher son [^toureDcnlieuxl 

B O trop heureux d'aioir uae li lieUe femme ! u 
MaUteoreui bica pluiài de l'avoir cette iu&ioiie, 
■Peut le caupaUe feu , irop bien vérifie , 
iia> respect qi demi nous a cocufii! 
Uak JB 1« lai)s« ailci a^itte un tel indice, 



SCËBE Svr. 397 

Et defoeure Ie> bra« eroiaéi comme un iocrisie t 
Ah! )e deïou du moins lui jeicrtOD chapeau, 

Kl Bur Ini haatement, pour coDisnter ma rage. 
Faire an larron d'honneur crier le Toiunflge. 
('Peni^HJif (e ttitcourt de Sganarettt , Célie s'approthe 
peu n peu , et attend , pour lui parler , que mm 
, transport soil fini.) 

Celui qiû muntcoant dcTera vou> est venu , 
Et qui TOUS a patlé, d'où voua eal-il^Dun?. 

Sélas '- ce o'est pu mcâ qui le coonois , midtioe ; 



Quel tmuLle agite ainti votre ame ? 



Se me condamnei point d'un deuil hort de u 
El laisaezT>noi pauuer des unpiiï a foiBOQ. 

D'où TOti* peuvent venir ce» douleurs d< 

6ï je HUIS affligé r ce n'est pas pour des prunes ; 
£t je le>donnerois ^'biM'd'autrea qu'à moi 
De se vmr ssm chagrin au point où je me vm.' 
Des maria malheureux vous voya le modela. 
On dérobe l'honneul- Su pauvre ^anarelle: 
Mais c'est peu que l'honneur dam Bion afflictiai 
L'on me dérobe eocor la réputation. 



igS SGANARELLE. 

Ce damoiicau, parUntpir nÎT^raMC, 
Ht &It cocu , Dudanw , avec toute Itcenra ; 
Gt j'ai Ml par mesyeui avérer 'anjourdliui 
Le cmnmnce seoct de ma (amot at <lc lui 

CÉtIE., 



'Ah ', j'avoU bien JBg^ qae ce teettt f«Un» 

l<e ponToit me couvrir qtte ^uel^ne lliche lotu- ; 

Et j'ai tremUé d'abord aa te v(^aBi.pani!«« , 



.Voua prenn nu àéteoM bt«c mp de bonté : 
Tout le monda n'a purla mteie cbarilé ; 
El plntiaBB qm UntCt oui if p)> buD QtMt^ , 
Bien loin d'y pnodr* port, n'en ontiienUtqv* ri 

Ell-il liiD de plni oolr que ta llche action ? . 
El pent-on lai trouver une pnjiilioD f 
Doii-tn ne te pw croire indigne de la Tie 
Aprèi l'être louillé de cette parËdie ? 
Ocialiart-ilpoaûUe? 

n eat trop vrai poitr mai. 

CÏI.IE. 

U ï t»ttre , acctérat , ame double et una foi I 

La bonne ame 1 . . 



SCENE xri. 



Koa , QOD , l'«n/ër d'ï pomi de gène 
Qni ne «oit pour ton crime une trop douce jieine. 



Que tdÎUi bien parler ! 

c4ui 

Avoir ai 
El la ni£iiie iiiaoci 



Un cceur qoi jiunaîi n'a fnit la moindre diot; 
l mériter l'affront oii ton m^ri« l'expow ! 



Qiù bicQ loin.- Mail c'est trop, et oe cceur 
Ke tauTOit j *onger soni mourir de douleur. 

Ne TOUS (lictiei point tant, ma ti-ès chère madame ; 
HoD mal vous louche trop , et vous me pcitez l'âme. 

Hais ne t'abme pas jusqu'à le figurer 
()u\ des plaiolra tans fniîl j'en veuille demeurer: 
Mon cceur. pour 9e venger, sait ce iju'i] te faut fainj 
Et j'j cours de ce pas, rien ne m'en peut dùtture. 

scîrisE xrii. 

' S^AHAllElLLâ 

QiTZ le ciel U pr^sorve à jamaii de danger! * 
VojeiqueUebaulsde vouh>ici4eT«Dgeif 



3oa 6GAKA.KELLB. 

N'eDMigiu )i«uleiMiit ce qu'a faut que je hiae ; 
Et VoD ne doit jamaiB souflrïr , sans diiv loot ^ 
De lamUiililn aSranU , i moùu qu'eu* on Tni sot 
Couiciu donc k chercher ce pendard qai m'afirouei 
I^DtntBs notre courage & venger notre honU;.' 
VcKUBppRDdm, maroufle , il rite i ooadëpcn*. 
Et •■□* auran re^ct faire cociu hi gens 

(Il revient après avoir fnil nuelques pas.) 
DouceiDeDt, iHiaut plall; cet hoiome a lùea b mint 
D'aTcnt le NUg bouillant et l'ame un peu lantiDe ; 
Il pourrott bien , mettaul sfliont doaiu aBront, 
Cluiger de boîi moD dos , comme Q ■ fuit mon iront 
Je hais de loot nuu cœur les esprits calcrii{ues , 
Et porte pwid amoar uix hommes pacifiques. . 
Je ne mis point battant de petu d'Être battu. 
Kl l'humeur dtSuDDaire est ma grande lertn. 
Hait mon houneur me dit que d'une telle uEèmia 
Il ânt ataolument que je prenne Tcngeancc : 
Ma toi , Uisiona-le diiï autant qu'il lui plaira ; 
Au diantre qui pourtant rien du tout en fera. 
Quand j'aurai fait le brave, et qu'un fèr, pour mapônti 
U'auia d'un TÎlain coup transpercé la bedaine. 
Que par la ville ira le brait de mon ticpu , 
Dites-moi, mon lionneut, en serez-Toui plus gras? 
La bi^re est un séjour par trop mdaiicalique. 
Et trop mal-soin pour ceux qui crai^est la colique: 
£t quant à mot, fe troune, ajant tout compenaé, I 

Qu'il vaut mieux Hn encor ojcu que trépasse. 
Quel mal cela fait-it? la jambe en devieDl-elle | 

Plus lortne , »iw*t to^t, et la taille moîi^t bdte.? 
Pesta foit qui premier tfonya rinvBptjo» ' 



s CE NE XV IL 
h ('affliger l'eaptil de cette TÙian , 
It d'Btladierl'h<»inEtir(kl'haiiiin«1epIu)Blga 
lui choses que peut &ire nue fêuuoe volage ! 
^iscja'oQ tient , ï bon droit , toat cm 
^e £iti Ik notre bomieuc pour ttit ci 
Un Bctioni d'autrui l'oa noua donne I 
^i nos femSiea uni noua font ui 
il faut qae tout le nul tombe nu noue doa I 

G'eit un Tilein aboa, etlei genadepolIc« 

Nous denoienl bien r^ler une telle injuatîc*. 

n'avoDs-Doos pai asiei des autre» aeôdeuts 

Qui DoiiB «ietiDnil happer en dépit de noi denlt? 

Lh qnet^ea, {Hiicéa , &im, soif, et maledie, 

Treublent-Ui pas assez le lepos de la lîe, 

Saos l'aDor, de surcraîl, BTiser sotleineiit 

De K fiûre un chagrio ijui n'a nul ibudement 7 

Moquons-noui de cela, méprisons les alarmes. 

Et mettons soua nos pieds les soufHrs et les landes. 

Si ma femme alulli, qu'elle pleure bien fort 

Mais pourquoi mtd pleurer , puisque je n'ai point tort? 

En tout cas , ce qui peut m'Ater ma fïkkeiie , . 

C'est que je ne suis pas seul de ma conliérie. 

Voir rajoler sa femme, et n'en tânoigner nea. 

Se pratique aujourd'hui par force geui de bien, 

N'alloiu donc point cbeicher ii &jr<i nnc quercU* 

pour on airont qui n'est que pure bagatelle. 

L'on m'a[q)dhra sot de ne me vengtr pas , 

Hais ]• le leiois fort de courir an Irépsa. 

(mtllant la maia sur sa pàifMueJ 
le me sens lï paortanl remiiPi noe bile 
Qtù veut me conseiller cpielcpin actinu \irile. 



I 

3o> SGAITAKELLE. ' 

,l>u , 1b contnnil me prend ; c'est trop tnw poltm • 
Je Tau rfxAiiiieaiitn! Tcngn do Itmni. ! 

IMji,poutœiiimeiicer, dani l'ardeur qui m'enfaouDt, i 
]e Tik dire pti^^ont qn'U omicbe ovec maftinsi» | 

SCÈNE XVIIÏ. j 

GOfiGIBUS,€$I>lE, LA SOtTÀBTS BKCâfcO. ! 

Od, \a ran Incb siMt une ai jiuK laî, j 

Mon pèn ; AtpoKZ dï idm tceux cl de moî ; 1 

Faitei, quand' vous voudrez, ligner cet tijlnifili!* i ! 

A tnÎTre taon devoir je uiis détmmjnée ; 

Je pRteods gourifiBDdér mes propcn sealfTAenU , 

Et ate Hnncttre en tont i voa commandraBenti. 

Ah ! voili (jui me plsît de parler de Ta «ortë î 
Pu-Heu I ri grand* joie 5 l'heure me Iratlspo'rtf , 
Que m« JBmhes sur l'heure eo oaprioleroienl, 
Si nous n'éiioni point vus de gens qui s'en tiraieoL 
Approche-toi de iqoi ; viens ci que je t'emb<4AC. 
Une telle nction n'a pas mauvaise grâce ; 
Un fin , •];uaai3 il veut , peut sa fille baiieir 
Suu que l'on ait sujel de stn Mandai L^er.' 
■V* , le contentement de te voir si bien n^' 
Me fera rijeiinir de dix fois nne année. 

SCEÎÏE XIX:- :■ 

CËLIE, LA »1IIVA.1IT£ Dfi CiLtl. 

lA SHIVAfTE. 

Cl cfa^^oatnl m'^^oune. 



; ^GENE XIX. iof 

CÉLIE. 

2t lompt (a nuTu 
Par qneti inotib j'agis , tu m'en esljmeTss. 

Cela ponirblt Uen ttct. 

A pu blesS0 hWB «Kar p»r DM p«£dia ; 
Q u'il duit W en Ubu HOU. . . ; 

Hais il TÛnt i noiu. 

SCÈNE XX. 

LÉLIE, CSLIE, L1 SCITANTÉ DE CËLIE. 

Atiim qne pour )*iaiù> je m'AeigM de votu ''^ ^ ' ' 
Je vewc loia reprocher in nioiiH ed wlte plj 



le pirlcT'nMr* I avn-^DM e«tu 



>wi^, 



v^ - 



Vivn • n*tz coalMt* , ei Isam. ma nmaiot 
Avec le di^ï éposi ^ mui-eonUa de glnire. 

C^LIE. 

Oui, tralirc,i'j TcnzvimiMmDapliu grand diitir. 
Ce MTOtt qoe Mt CMDR en eAl du dëplaiiir. 

Qui rand doue eoBtcv moi ce coDitcw lag>l«M ? 

CiïIE. 

Quoi '. ta fiû la atnpti* at t<iMfnl*t ion ciinie? 



3{>4 -« SGAIfARELLE. 

SOÊNE XXI. 

CËLIB , LËLIE; SGASAKBLLe , armi Je'pUi ai 
cap ; U. SXJIYAJTTB DtCËLIE. 

Gnuiu . guerre tobrulle li ce larron tHonnenr 
Qui MUS màéricorde a toiullé nom hommir. 

CÉLIE , à Cilîe , lui montrant S^aimrellt. 
Tonnie , touroe les jtia , un» nw Aire répoodic 

hUiz. 
Afa!j(Toi>.„ 

citis. 
Celobjet suffit pour te confbiidn. 

LÊLlE. 

K»U ^oar voos obliget Inen platAl à rongir. 

Ha coUsrt k pn<seiit nt en état d'sgir. 

Desius aes granik cheraiu est monté mon conrage; 

El N )e le lenointre OA.vaiTa du canuige. 

Oui, j'ai \\>Té sa mort; lim ne peut m'empAcber : 

Oùielétnwverai, jele vtaidtpfcber. 

(Ti^iil ton épée à demi , il approche de LiUe.) 
Ad baaii nnlien dn ranr il bni que je lui daiue. . . 

liiii, se rtiournaal. 
À qid dçnc en veot-on ? 





SCËNE XXL 


3«5 




f A part.;' 




<Jnei-«i 






Bai? 


i«AirAKEM.e. 




Jentpariep».. 




r A pari 


! , aprij j'Are Joané dei louffteli pour s'exciter.) 




Ah i poltron, doDli-™.^., 




LAcIie, 


TTOc«w de poule! 

- 11 t'en doit dire (.ssra, 




Cet oh] 


M doQl tes yeui noua paraisasDt Hesiéj, 





Oui , je connoii pir-lt que vous *les coupidile 

De l'iufîdâitj 11 pltu ineicuubls 

Qui janiBiB d'un amant ptùas» oulrager In fin.' 



Sganarelle , ta to» qu'elle prend (a querelle : ' 

Courage , mon enfant 1 >oi> on peu vigoureux.' 

L^ , hûdi \ Uklie ji fhiTe nn eBtiTt g^Dëreui 

En le tuant, tandii qu'il tourne le deirUre. 

lËtiE, fa'uaM Jeux on trtit pat «ont àtiiém rfrit 

retourner Sgaiiartlle fui l'appntchoil pour I* tuer. 
Puisqu'on pareil dîteonra dmeul votre colère , I 

Je doit de Tom a>wr me montrti Htîi&Up 



3aC SOANA[lEt.LE. 

Et l'applonfit ivi ^ bon cboii qa'il a ait. 

CÉttt 

' Oui , oui., mon c£«ii est'tcl <]ii'OD d'Y pMiïNti tepiOidn. 

Allei , Tons &it«s bien de le voulait lyiaiilrB.' 

Euu doute , die &h bien de défendre ma droits. 
Celte aetioD , inoosieur , n'eit pcnat srion Ici loii : 
J'ai nison de m'en plaindre ; et, si je n'^ïa uff. 
On lerroit imTer tu Annge carnage. 

-liLIE. 

D'où rotls Bail «lie plainte? et<;uelcb«gcii> bralal...? 

Sa£i- Vou& uTe]ii.bien oi} le bit m» fait >n>l '■ 

Mais TOtre conscience el le soin de votre' apte 

Vont devroie^K nKt;ie aux jeui ijue ma fénuoc at ou tau» 

Et ïouloir à ma barbe en faire voire bien , 

Qtie ce n'est paa dn tout agir en bon dirdtien. 

Va •f^'MiMf Bfmpmp nt bas el ridicule. 
Allez, dessus ce point n'ayez aucun, acn^ple : 
Je sais qu'elle est •■ ^'oos; et bien laid debrAler.... 

Ah ! qu'iâ tu idMbica., iraîm, dâssisnilar ï 



Parle , parle ixM-min*, SpoBm MM*^ 



SCÈNE XXI.1 307 

(«Aa*.><LLE,àCsJi«.' 

Vous ne d^faidn raieni que ja ut immii £tJM; 
£t du tûaii qu'il âmt tooi pmus ctua iffaii*. 

SCJÈÏÏE XXII. 

CËLIE , LÉLIE , SGÀIfASELLE , LA FEMME DE 
SGlflAIIEUC, LA SriVAlITt OR OÈUE. 

1e ne nùt paidt dliiunrar il vouloir contre voiu 
Faire tEcUter, DMduoe, un eipiit trop jaloux j 
Mais je ne suis poiol dupe , et vois ce qui le pasM : 
U est de cenaioa (eux de ton mauvaise grâce ; 
Kt votre une devroit prendre un mciUeur entpToî 
Que de séduire un aœui qui doit n'toe qu'b noL 

La décltration eM ama ingénue. ' 

SCAKAKIILE, n » fhiame: 
L'on ne demande pas , carogne', u lenue. 
Tu la viens quereller lorsqu'elle me défend , 
Et [u tremUes de peuF qu'on CÙU tira galant' 

Allai , ne aojei pas que l'on A ait euTie^ 

( H, iBuriiairt ■vtri Lélie. ) 
Tu Toiiû c'en tnenaoDga, el)'fD>ni»'ftrf ravie. 



Mafbi.jeneHÛiyW 
QatudooTam Gnir ce gaUmatias ; 
Depuis Man liin imii^w j* tAebe k le comprendre. 



SoS SGASARELLE. 

Je voa iita à !■ En ijne je m'en àaa ntCler. 

( Elit se lael mire Ulie et sa maltreSsi.) 
R^ioDdez-iiioi par ordre , et me laùsti parler^ 

(hhéiie.) , . , 

Vout , ^'esl-ce qu^ son conir peut reprodis le nSncT 

1*1,11. 
Que j'iq&ltle ■ pu me quitter pour un intn ; 
Que , lor«que sut le bniil de ^n bymen làul , 
l'accours lout transporié d'un amour sans égal, 
Dont l'atiifur tésisioit à se croire oublia, 
Mon abord en ces ]ieui la trouve mariée. 



Mariée ! \ ijui donc ? 


^^* 


LIE, aïonlrant Sgaaarelle: 




A lui. 








Comment !& lui? 




lini. 


Oui-dli. 






LÀ SVITABIE. 


QuiTO 


M l'a dit? 




LÉIIE. 




C'est iui.mÉme aujouidliBi 


t-à. 


iOiTlBrE, à SgaaarelU. 



Moi ! j'ai dk que c'étoit i ma Gamm 
Qnt j'étoia marié. 



Danis nn grand troidde d'u 
Taotdi de mon ponrtit ja voua ai ra «aiii.' 



SCENE'XXII. 3o< 

iiïltt, n Sgttnattllt. 
Tous m'iTCE dji adld 
ne celle aux nuins de qui roas an» jÉùce gig« 
loit li6e à TOUS ilmumididu mariage. 

ins doute ; M je l'aToîi de K> maîiu uracU , 
t o'euBse pa) sapa lui dtoutert son pëch^ 

ae DIS TÎoo»-tu conter par ta plainte importniie î 
t l'aToU abos mes ptAi reacontré par fïimuie ; 
t même quand , après ton injuste cuuitoui , 

f.«™,., M,,.; 

ai fait, daniaa lôilileste. eoliei moDiieur clm ootH, 
I n'ai paa recomiu In traits de sa peinture. 

CÉLIt. 

'est iDoi qui du portrait ai raiu^ raTcmuei 
[ je l'ai laiasi! choir en ceitt. pamoisoa 

( i S,...M,. ) 
•m m.'« bit par tos soins remettn ï la maison. 



rendroaa-DQus tâut ceci pour de l'aident «e 

Ion front t'a, sur mon ame, eu lùeu chaude pourtant-, 

la crainte hHilelbis n'est pas trop disupée , 

I, doux que soit te ma],, je crains d'éire 4nii)^>éa. - 



9>0 se AU AK ELLE. 

Bé ! mntadleiiKiit crojoiu-iious gciu. A bi^L. 
Je lÎMjue I^ni du.niu fmc nina^âatieD) 
Accepte Miu ti^K) le nan^c' ¥>'aQ propose. 

Soit. Hbû gaie le ^oiaci )%)q>nadi ijuelqwc (JpH 1 

ciuE, A Lélie, aprài avoir fatlé bas ememble. 
Ah diem '. s'il en «iiui , qu'eit-w doni: ipie j'ai Gût? 
Je dois de mcw courpua aique)(eiidei ïtSeï, 
Oui , vous crojBut t^ foi, j'ai pris pour ma "pfgrî™* 
Le iDBllieiireui tecouia de Bion obcis^^iQce; 
Et depuis un monieot mon oeur vient d'acee^ta 
Cd lijmen que touiouis j'eus llru de rebi)(er : 
l'ai promis i tano piie; et ce qui medéyle-... 
M»is je le toïj veuir. 

Il me LJeuilr» parole. 

SCÈNE XXIII. 

CORGIBUS, CiUE.hÉhlf. SCAHASELLE. 
LA FEMME DE SGANAKELL&, L A SCI- 
VABTBBeCÉLlE. 

MoanEDB , Tom me Toyec «n ceiltrax fcrMinir, 
BrAlant des metnes katx ; et mon tnkiiK antmiT 

Verra, comme je erMn , lu proïfMua Hc«raplîi 
Qui a»-S(HlaM I^pcgr de lï jSiai deCâi*:, 

Monsieur , ^ne je r^oia «n cm tinn dt rettiir , 
TtrûlBat de) mAms feni , et doDl l'wdeMa Mfmr 
Veiri.^^imÂaoroyeK.lHjRiiiwweaMnn^plve 



SCË5E XXtlL Sif 

Jtii Toni doonel'Hpoit ■ICI'bftteii de Cdî«, 

}doî I roonùear , «M-m linri ifu'os trdOt aoii «qlott ? 



lonpin, à dégager ren lai 



linr Volïre tuilSt.. Mhi* î'«p«r^ int pW»; 
[ Tient unuâneui pMir ooMl>re l'iAibv. 

SCÈNE XXIV. 

'ILLEBREQUlN,GORClBUS,CËLI£, LËLIE, 
SG^HARELLE, LA FEMME DE SCANA- 
KELLB, LAStllVAMTE DE CE LIE. 



>ci TOiu amtnc kd , wi^ur ViUcbreqain 1 

*n i«cret inporuint ipie j'oî au ce malio , 
^ Ton^t Absolumeat m» parole donnée. 
(on fil< > dont Totie fille occeptoit rhjmënée , 
lui des lieoi facbéi tromponi In jaii ds tout 
it depuû qiutra mois avec Liae en époiu i 
t comme dei parenti le bien et la naissuica 
!'dteiit tout le pouvNi de caswT l'allûnce t 






3i> SGAHAIIELLS. SCÈHE XXiy^ 

Btùoih il Si , una votra ooDgJ, 
Vilin Totrê El» aillenra <'ral engagé, 
Je ne t<Mï puis celer que n» Elle Gétia 
Dè> long-tempi par moi-mteie «t pramûe i Lplte, 
Et que , t&cbfi' en vortiu , toa icloar aaîonrd^iiui 
M'empêche d'agréer uD autre «■pnniqiie ioL 

Un (d àuàx BU plait ton. 
D'nD bo&hem Acnkcl t 



AHoiu choinc le iour pour w donner la fin. 

A-t-on DÛenx cm jamaii ftre cocu que moi ? 

Vous Tojrei qu'en ce &it la pltu fbtle ai 

Peut jeter dans l'eiprit une fausie créance. 

De cet eicmple-cï «Mouveoei-vous bien ; 

El cpiand toiu vemez tout, ne cyjei jamut link 



DON GARCIE 

■ DE NAVARRE, 

OD 

LE PRINCE JALOUX, 

lOMÉDIE HÉR0ÏQ1JE EH CISQ ACTES, 

Uprésentée, pour 1« pnâmère fcls,-atT U théttie 
dli Palais-Royal, le i février ifiSi- 



PERSONNAGES. 

DodGARCIE, prince de navAire, unsnt de jou 

EMn. 
DodcELVIAE, ptintxiE^de Lùon. 
Doa'AtPbOïisË, prince de Uoa, crû piîncedt 

Cutjlle lops le doid de don Sjlve. 
D'one.IGnËS, eoBMua, an*iit» de doa Sjln, 

aimée pai Maurégat , uaurpateDr de l'cUt Jc 

ËLISE, confidente de done El vire. 

Don AlTAl.lcofaOieat d« doa Gtei^e , ^noKt 

d-Ëli». 
IkiBLaP^«iitre«opM*«tdadmGa«i*i>'»'l 

d-Élise. . 
Soai P£aBfi, âda^w d'igaih 
Un P AGS ie-dima Elvitt. 



La tcine eit dans A'stoi^e , ville d'Espagne, i'i" 
U ro^Diae de Léon. 






DON GARCIE 

DE NAVARRE, 
ou 

LE PRINCE JALOUX. 



ACTE PREMIER. 
SCÈNE I. 

' I>QflE ELVIRE.ËLISE. 



iVoR, <W n'c9t point nn cJioîiipii. pour ces deux am 

Et le prince n'a point, dan; tout re qu'il peut ftre, 
le qui fit pfëfcér Taiiiour qu'il fiiit parcîire. 
Don Sjlïï , comme lui, fit lirDler 1 mes Jeui 
route» les qualités d'un héms glorieni ; , ■ 
H^me éclat de vertus , joial i uiéme naissance ', 
Ue parloit eu tous deux pour cette prâerence i 
El je serois encore i Bommer le Ylân^Mr 
^ te mérite seal^frenoit droit tortmconu' ;" 
Naiji.cn cbdues do del qni tombest «or Bm anei 



3i6 D. CARCIE DE RAVARKB. 
DécidtnBl en moi k dolîn 3e Imis ftimnig ; , 
El toute iB<aiealfine,^le «Dire Ici deux, 
t.iiMa Ten doitCanâe entninn tous met nm. 

Cet ammu qtie pour 1m votn astre Toui inspire 
n'a SOT Tos aclkiiu pris que ]»ea pea d'etopire , 
Puisque nos jeux, madaine, a'*t pa loag-ten^ dcuM 



Quimd je regariioTs l'un, rien ne me Tepnicboit 
Lf tendre niCiuvemeat ob mon une peachoit ; 
MaÏA je me l'impulniA à beaucoup d'iûjuiliee, 
Quand de l'autre à ones jeux s'oflroii.le Mciifice : 
KtdonSylTe, après toDi,duu sei soins amanim, 
Me sembloic nA^ter an dentin plus heureux. 
Je m'apposois eneor ce qu'au tan^ de CactOle 
Du fi:u roi de l.Àin aemhle devoir la SUe, 
Et ta longue amitié qai d'un étroit Heu 
Joignit les intérêts de son përe el du mien, 
^îusi, plus dans mon ame un autre prenoit place , 
Plut de tous ses Respects je plaignois la disgrâce : 
Ma pitié , com{JaiBanle à ses brûlants soupirs 
D'tia dehors favorable amusnil sa désira , 
Et Touloil réparer, par ce (bible avantage , 
Ce qu'au fond de mon aeur je lui faisois d'ontrsgc: 

Mais son preintn amour qae tous avei njlgm 
Doit de cette icontraiule afiianchïr vos eapriu; 
El piu9qu'a»*»t cei loûn oii pour voua il s'eugit* 



Donc Ignte de son cœur Kvoil n^u l'honnnage , 
Et que , par des lieu aiuù lènues que dauZg 

SoQ aecrei révi\é vom est une mitiirc 
A donner i lOï vceitf liberté lout eaticre,; 
Et Toui pouvez tuai crainte à cet mnaot coôfui 
U'un devoir d'unili^ couvrir tous vin refiu.. 

Il est Ttiâ que j'ai lien de cliërtr la uouvtltt - 
Qui m'kj^tqae don Sjlve^ïtuii infidèle. 
Puisque par ses ardeurs mon cceut t jnnniié 
Contre elles k pr^ni se voit «utoris* ; 
Qn'îl en peut jusiemeDi oomlunTe les hoi]u>igea , 
El, sans scrupals, ailkuii donner tous sesmifiages. 
Mais enfin quella ioîe en peut prendre ce coeur. 
Si d'une Buue contreiule iIsuuOie la rigneur; 
Si d'un prince iiiUiui rétanulle ËiibleHe 
Keçoit indt^exneot les soins de ma tetïdivsse, 
Ll semble préparer, dons mon juste couttoux, , 
Un éclat t briser 



Mais ù de votre boache il n'a point sn sa gloire 
Ë5t-ce un erime pour lui que de n'oser la croie 
El ce qui d'im rival a pu flatter les feux 



Kon, non, de cette 'Sombre et liiJie jalousie 
Kien ne peut eicusar l'étrange fiéDésie ; 
Kl pur mes actions ]e l'ai trop inromuï 
Qu'il peut bieD se flatter du Innheur d' jire ai 
S^uis emplujerla langue, U est des iolerprètei 



3i9 T>. ciBCIE DE NAVARRE. 
Qui ptultDt chimiKiil des auetnm secritei : 
Vn <oupir,«n regard, une simple rongeur, ' 

Va lileoce «t usn pour eipliquer nn ccomv 
Tout pule duu ruDanr'; et sur cette matièra 
Le moiodre )(Hu doit ttn une grande lumiAre, 

e, oii Ilmnnear e>t poimM, 

l'ai Toolu, je l'aroor*. 
Et voir d'un gM i^tl 1'' 
Mail que c\ 




DanslpUl 

Scml>l.iblc^ k a 

Qui conlent mu* eibit des K.»v^. 

Mb pitlc pçnr dau Syhe aïoii bcan 

Et mes teg^itda su pdiufl, en un paraij nuljiie,. 
Eu dixiïcDt toujours plus ipte je u'ca vouloii dimi 

Enfin si les soupçons de cet illujlte amsQt, 
Puisque VUI15 le touJex, n'ont point de lundsaitiM, 

El d'autre» eheilroïent ce qui fait voire plainte. 
De jaloux mouvemeui* doivent être" odieuii , 
Sila poiieni â'un anioor qui déplaH ii no! jeui : 
Mais tout ce qu'un amant nous peul montrer d'almun 
Doii.lonque iiousTaimoni, noirpcsirnousdeicbirïin 
Cesl pat^-lii que son feu se peut mîeax erprimer ; 
ElplH Û «SI jiiloiix,)dai nous devons l'aijuer. 



ACTE I, SCÈNE 
Aiaii , pui«qu'(D votre mtc un prïnc* 



Ak! os m'eTUieez point rcne <tr«agt bé^ibm : 
Par-tout la tOoalif cM un n»iHire odimn ; 
Rica D'eo piul adowâr 1«a tniiB injnrisus ; 
Et plus l'aâMItf Ml c^Kt qHÏ lui donoC Mttwnrw, 
Pins OD doit maenlû les roupi <tc Htw- sffemit. 
Voir nn prinm Mnpon^, (pipcrd k tous monuatt 
TjC tespcct(|a«ra9M>Br>B!ipii«BmTtaî>mi«nt>; . 
Qui , cUM In Miliis jaloiU ab khi an* aa nota , 
<)urrdle èfàmuatmm chagrèi cl m |<^ , ' ' 
Et dam (oot mu reginb na pitat riMi ronai^wn' 
Qu'en fàroir d'un lirai il m leuiS* eijdiquar. . . 1 
Non , oon , par an soupçona ie auia trop ofi^9ir« , 
El sai» (UgniHUOent je le dia ma panaéc : 
Le prJDBe don Garcie en clm à met diitin. 
Il peut d'ui^tnur illuure édiDuSêr In lanpii*! 
A u niïlicu. d« liéoty on « vu aon courage 
Me donner de le flamaïc un noble lémoignaje. 
Braver en m.i faveur les p^ili les plus grandi , 
ItT'enlcvcr aux desseins de oos ISches tyrani, 
El, daai ses miin forcés, menre ma destiiirà 
1 bnrreuis d'un indigne hymi-iicc : 



e ne d-le 



point que ] i 



Que la gloire en fut due à quclr]ua antre que lui ; 
Car uu GOUT amoureux priad nn plaiair eurénie 
A se voir icderalila, Eli», i ce qu'il aima ^ 
Et U flamme timide om mîeBi eclMer 
Lursqu'en favorisant elle eroil a'aeqartter. 
Oui , i'aime qv'nn aecoura qni kasaida w tA* 
Semble à u passion donner droiïdt conqnMe) 
]'tiiine'(iuemonpJt9m'Bit jetfeM i«* naiui 



3ao D. GARCIE DE HAVAilBB. 

Bf ti Ici bniili coaaixau ne wnt pu iea biuia tuib, 

Ei la boulé du del non» ramène noD frère , 

[^ ToniS In I^aa ird^iu ijoe mon onur pwsK fût. 

Cul que MD brat «neorniT uoperfidi uog 

Fiûwe ■ider ï ta firère 1 npraulre mu rang , 

El par d'henmix muxÈt d'au litute tuIUdob _ 

Hais aTCC tout cda-, ■'il ptaun mon coonouz , 
S'il ae purge w» liui dn leon truuporla jakiai , 
El ne le» rangii aux Iihi que'jeliiiTeuipnuriKi 
Cal inutilemcni qu'il psiitBi^ doua Kitiit : I 

Ii'hymea ae peut uu* jaindis; «t l'aUiorre d» nmidi | 
Qui d^viendroïeDl uiu doute ud enfer pour tous deu. 

Bien que l'on pût arair des BentÎTtwata tout Uitru , 
C'est BU prince , madame , h se régler aux TAms ; 
El dans TOtre UUel ils sont si bien maïquéa , 
Que quand il les Terra de la sorte e^diqoës. . ■ 

Je n'j veux point. Élise, employer cette lettre; 



Ainsi donc empAJiez qu'au prince ou oe la livre. 

ittïE. 
Toutes Tos Tolontijs aoim des lois qu'on doit suivre. 
l'admire cxpendani tjiie le cdel ait )cté 
Daos le goût des eqinl* tant de diverwté. 
Et que ce que les nus regardent comme oulraga 
Soit vu par d'autiM jeux sous un auiie virage. 
rsDT moi , je trouTerrâ mon sort tanl-à-isil dotu 



àCTE I, sckss L 9» 

Si i'avoii UD amuit ijui pAl être jéIoux ;' 
Je «auroia m'applaudir de bod inqui^ludc : 
Et ce qui pour oun ame eti wuTeot un peu rude, 
C'est de Toii dan Alrar De prcadn aucnu louci. . . 

Nom Delecn^iMU-puiipnichBileToid. 

SCÈNE IL 

DOKE ELVIRE, DOH ALVAR, ËMSE. 



DoD Alphonse vieni-il? b-i-oii lieu de l'ittendre? 

Oui , nudime ; et ce frÈre , en Caitille ëlevd , 
De rentrer duu lei droits volt le lempa urivi 
Jusqu'ici doD LouJBf gui vit à sb piudeoce 
Far la léu roi mouTiQt comioettre sod CTifcacC , 
A cache tes deelins aux yeux de tout Vilai , 
Pour r6tei aux fureun du Irgître Maar^ati 
£t bien que le tjiap , depuia u Uche audace , 
L'ait aouvenl demandé pour lui reudie ta place, 
Januiis aou lèle aideut n'a pris de sûi'eté 
A l'apptl dangereux de >a &usae eiiailé : 
ïlaîa les peuplëa ànua par celte violence 
Que voua a voulu faire uue injuste puisuDCe, 
Ce géu^reoi vieillard a rru qu'il dloît tempi 
U'ëprouver le aaixil d'un espoir de viogt aua : 
lia lente Ltoo, et seafidUa liâmes 
Des grands eoinnia du peuple oui pratiqua lea amei 
Taudis que la Caitille arnioit dix mille braa 



3»i D. OARCIE CE NAVAKBB. 

pour redonner ca prince aux veeux de ses Adil ; 
11 jutu^ravint semer at reoomnii^ . 
Et nt i^t te moDOer qu'en tàte d'une armée , 
Que UKrt prft t lancer le fondre paniueiiT 
Sem qui doit inœoMbtr un titube nviiteur. 
On iDvesiit IjSOB , «t dan Sylve «d pnH^o* 
CommBude le Kcoun que »n ç^e vous donne. 

Un lecourB ai puisunt doit IlstUr noirë espoir ; 
Mnia je crains que mon frire y puiMS trop devoir. 

M)iis,iiwd»n>e,adiniieigue, naigré U IfP^te 
Que votre usurpateur voit ^riJqder sur m tite , 
Tons les bruits de Léoo iimiauccDE pour certain 
Qu'il la comte&se Ignis a va doniîcr la nuin.' 

Il dietcbc dam l'hjinni de cetle illustre fille 
L'appui du graud cr^it où k voit sa fûmille. 
Je ne reçois rien d'elle , et j'en suis en souci ; 
Mais lOD csBur au ijroii Alt toujours euduroî. 

De Irop puissants motib d'honneur et de tmdre>M 
Opposent les rcriis aux oeeuds dont np la preMe. 

Le ptiucc entre ici. 

SCÉ?JÈ I.II. 

D. GABCŒ.DONE ELVIRE, D.%I.VU, tUIS. 
]■ liens m^ntÀMMi , 



tlaâBnM , IQ doux c^oii tp'U vous rânl d'umonea. 

:> frère qui DKiuce un tjran pleia de a'aaa 

Flatte di nteD amour )«• Uuupoita Ugiitmet : , 

Son sort oflVt ^ noo b(u d« pâili glorieux . 

Dont je piûs 6àn hoimu^ àlValat de vos yeux. 

Et par eux m'MqBmr , si le ciel m'est pnipice , 

La gloire d'un revm que rous doit sajuftica. 

Qui Ta faira i toi jMedi choir l'inlidélilé, 

El rendra à votre sang toute » dignité. 

Mais T« qui [dus me pblt d'une attente u cLÈre, 

t'est que, pour être roi, le ciel vouj rend ce ftète;. 

Et qu'ainsLmoD amour peut ecIaKi au maint 

Sant qn'i d'autres moiib OB impute ses soins , 

Et qu'il »oit loupïouua que dans votre ijersonna , 

Il chetche à me gagoerles dioits d'uuo cuiaime. . 

Oui , tout mon coeur voudroil inonlieT )iuk yeux de tou 

Qu'il ne regarde en vons autt« chou que vous ; 

£t cent fois, o< je puis le dire sant oS'eiue, 

Ses vœux >e tout anoés contre votre nai-^Bnce; . 

Leur chaleur indiscrète a d'un destin |Jus bal 

Souhaité le paitage i nts divins appas , 

Afin que de ce cceur le. noble 4»criËcï 

PAt itu ciel enven voiu réparer tlÎBÎuNife, 

Et votre sort tenir de* mains de mon bduiut 

Tout ce qu'il doit au aang^dont vous tenez le foar. 

Haïs puisqn'enfio ia cieux de tout ce josle hotsil^ifj/t , 

A mes fiiui ptévcDiu dën>bei|t l'avantage, 

Trouvez bon qve ca^ feux prenaient un peu d'espoir 

Sur la tnort que mon bras s'apprâte à faire voÎT , 

El quils osent briguer pai, d'otiles secvicrt 

D'uB Mm «t 4'^> Aat I|»«iffiag«* pR^ct% 






Sa< D. CARCIE DE HAYAHRE. ! 

]« itk que roua poaTez , [rince , en Tcngcant nos Smils, 
Faire pu Totrc anuMir parler coït beaux «iploiti : 
Haia ce u'eat p>« aisez poor le prix qa'ii eipère , 
Que l'aT» d'no élit M la bvenr d'un Tiiit ) 
Dooe Elnre n'est pai anboul de cet eSbrt, 
El je Toui Toti i TBÎncre un otsudt phu&H. 

Oui , Ibadune , j'oilendt ce qae Tenu Tonlei dire. 
3e uii tHCn que pour too* mon eonu en Tain lonpinj 
Et l'obttacle pniuanl qui t'oppesel met Seax, 
Sans que Taos le nommiei , n'est p*s secret pour eux. 

Sorreot on entend nul ce qu'on croit bien entendre ; 
El pat trop de chalenr, prince, on se peut méprrodrt. 
MhÙ, puîs^'ilAut parler 1 désîrer-You^ savoir 
Quand voua poiurez me piflire et preudiequelque espoir ' 

Ce ne «en, madame, une fivenr extrême. 

Quand ¥001 norei m'aimer Comme îl &ul que l 'on mmc. 

Et ifae peot-OD , bel» ! obKrrer aoui les cieax 
Qui nec^ k Firdeuc que m'inapirent vosycuiT 

'Çnand votre pauîon ne fea rien paraltn 
pont se puisse indigner celle qui l'a bit inttle: ! 

Ceu là Mn plus grand se 



ACTE I, SjCËJ(E III, '3a 

.' ( Tou* HTèrcnt trop, 

Quand d'an ÎDJusu ambngi 
Totre r»i«on Mura me r^rer l'oulroge, 
Si que TOUS buiDirei cdEii ce monitre àSHiCc 
^i ds ton noif venin «mpoisonne To> fèiii . 
7fWt jalotue humeur dont l'imponiin caprice 
tui vŒOi qoe voulùi'offteî rend un manvïïs office , 
i'oppoM ï leur attente , et ronlre eux i ton» coupa 

il] ! madune, il m vteî, quelque eSôrttple (e â»e, 
Cfu'un peu de JBJou'ie en moDHieur trouve ptBce, 
Et qu'un rival alnenl de TOs divins appai 
iu repos de ce cieur VieiR liTier des cotnbau. 
3oit caprice ou raison, ]'m toujours la croynuce 
Que votre ame eu ce« lieui soaflre de son absence, 
Et que , malgré nm «oins , vïis soupirs amoureux 
Vont trouver à tnus coups ce rival trop heureux. 
Mais, si de tels soupçons ont dt; quoi vous dôpUire, 
11 vous est bien belle, hélas! de m'y aoueiraire; 
El leur bennissenient , dont j'accepte la loi, 
Dépend bien plus de vous qull ne di^pend de mol. 
Oui,c'eitvouiquipouvei,pBrdeuiiiiotspleiiilde flamm 
Contre la jalouiie armer tonte mon ame. 
St , des pleine) clartés d'un gtoneui espoir, 
[)ÏS8tper les borreurs que ce monaire j fait chotr; 
Daif{n« donc ëtooflèr le doute qui m'accable , 
El faites qu'un aveu d'une bouclie adorable 
Me donne l'anuranct , bu lôrt de tant d'assann. 
Que je De puis tmuter dans le ped ^s je vaux. 



3iS O. GARC1& DE HATARRB: | 

DOSE ELTIIE. 

Rinct , et Toa aonpçoiii la ^nimie at gntnde. 
An moindce moi qu'il dh nD cœurveut ({u'on l'ciundr, 
Et n'aimi point c«s lèui dont llmpoitaojté 
Denuiule iju'ob s'explique st^c tfDi de clarté. 
I^ piemier mouTcmept qui décourrc doctc ai^ 
'Dùid'im B^iDt discret utii%ire laflanuiMi 
Et c'ot i a fa, dédire .aaioriscr "os voeux 
QoB Touloir phti HTanl ponasci de lels BTet)i. 
]e ne dis point quel chtû , s'il m'écoit voloqtaiie , 
Entre don Sjlre et voua moD ame pourroil (aiit : 
Mais Touloir tom cootiwidn- h n'fm p<Hat.ia]i>ia 
Anroit dit quelque chcxe à t^ul autre que vopii 
Et }e croyoîa cet ordre un aftS^ douijangage 1 

Pour u'iToir pai besoin d'en àûf dayautage. 
Cepeadant voue «mour a'estpaa eucor contenl; | 

n dcAunde on aveu qui eQÎi pl.ijs ^^laut; 
Four l'ôter de «cnipule, il jne feul k Touï-niime, 1 
Eu écA tenues exprès, dire.qqe ]e Tqus aime j 
Elpeut-itie qu'eac<>t, pour vou^ eo assurer, I 

Vous TOUS obatinetiei ^ m'en faine jiirer. 

B< bien ! madame , hé bien ! je suis trop l<mér»i«i 

De t«ut ce qui TOUS plaît je doi» me salisfaiie. ' 

Je ne demande point de plus grande clarté : 

3e crois que tous ayez pour ntoi quelque bonté, j 

Que d'uu peu de pitié mon iéu vous sallicite. 

Et je me vois heureux plus qu^ je ne mérite. 

Cen est &Ii , je renouce à mes soupçons iiloui ; 

Ii'airél qui 1^ cmdamne est uu arrêt bieu daui, 1 

Et je reçois la Ipi qnlildfligoc me prescrire 

Pqni aflntncliir mou eceur de !eui injuste etn^tt 



ACTE I, SCËNE III; 3a; 

Votu promeltei beaucoup , prime; «je doute fort 
Si TOUS pouirei sur vous Ëiirc ce grand «fliicL . 

Ab : nudame, il tufill, pour nui iicndre cnjkUe, 
Que ce gu'oiF vous proma doit 60X îuvic^^Ût, 
Et que l'heui d'obéir ï M diviuiU 
OuvR aux plus grai^ eOûi-Is trop de &ciUu!. 
Que le ciel me dddare une étecuellc gneire , 
Que )e tombe t vos pieds d'im éclat de touneiTe, 
Ou , pour périr encor par de plus rude» coups , 
PuiBaë-je voir sur moi Amdre votre courroul. 
Si januia mon aïoour deJcend i la fuibicssc 
De manquer au devoir d'uoe t^le promesM, 
Si jamaia daoi mon iipe auioo jaloui Uuupoct 

SCÈNE lY. 

DONE ELVIRE , D. GARCIE, D. SX-TàR. ÉLISE ; 
VB PA.GE,préienlanl u» billet à dont Elvirr. 

Ta «tloii ta peine , el tu m'oUigee fort. 
iQue le oouiier itteode. 

SCÈNE V." 



iivinE, bat , A pafti 
A CM itgurd* qu'il jette,' 



338 D. GARCIE DE HAVARRE, 
Voi>-ie pas que àéfi cet dcrit l'inquiète ?, 
Prodigieux eflét de «on tempéianieDt ! 

r ».... ; 

Qui Tenu uTJEe, prince, bq tailim du leiment ? 

J'b! cm qnt vous STiet quelque eecret enaeniMe, 
Et je ne voulois pas VimerToinprt; 

' I.OJIEII,YIBÏ. 

n me senUt 

Que TOiu me i^pondei d'un tou Ton altéré. 

Je voua rois tout h coup le rinage (Çgarâ 

Ce cheogPtKent Bondain e lieu de tne surprendre : 

D'où peui-il ptorenit ? le pourroit-on apiwendre? 

Tfvoi mol qui tout k coup Tient d'attaquer mon cov. 

Sonvenl plus qn'on ne croit ce» maui ont de rigotnr, 

Mail encoi, ditet-ntoi, vous prend-il d'ordiuiàe? 



Ali ! prince GiïUe, hé bien !jw,eel écrit, 
Cuériuez-le ce nul ; il n'eit que dan^ l'esprit. 



Par cet ^crit , maduine ? Ah ! ma nuifi le tvfnie. 
Je lois votre pem^ , et de quoi l'on m'acouse. 



Usei-le , .TOUS dis-ie , et laMsfeitnrVi 
ur me ttait'er aprit de (bible , de jaloiu 





ACTE 1 


1, SCfel 


»E V. 3/0 


■er«ii, 


, non ! je doii ici toi 


unodie 


un témoignAge 


Qu'l 


i nun cœur œl Aril 


Q'. point 


donné d'ombr.s«; 


El , bien qae ïm boaift 


m'en laiueat le pouvoir, 


PourmejiutifierieneYi 


™ point 


te voir. 


Si« 


,MV0U.ob.liD«4. 


:«t^!Xî^te, 


J 'aurota tort de Toulaii i 


oiu&ira 


Tiolence; 


El g' 


eu sues enGnqtie v 


oiu BToir 


pi-eud 


Vti 


cird.Ti«l'«™i°^ 


chilien» 


■f SI iroc^. 



Ma Toloati: loiijonti voua doit évrt souttiIk, 
Si c'est votre plaisir que pour vous je le lise , 
Je couteni ïoloniiet» k prendre cet emploi. 

Oui , oui , prince , tenei , vous le lirez pour iSoi. 

C'est pour von* obéir au moins ; et je puis dire— 

C'est ce que loiu loudrezj dépjciiei-vous de li^e. 

Il esl de done Ignis , i ce que je connoi. 

n Malgré l'effort d'un long mdpris , 

■ r.etjiui toujoarsm'aimei et, depuis votre absrji 

ti Yen moi, pour me porter au dcueio qu'il a pi il, 

u 11 semble «voir tonmë tout» sa violence , 

* DoDi il ponimiTfHt l'allisiuie 

n De voDselde son fils. 

« Ceux qui ant moi peuvent avoir empite , 

• Psr de Ikhea motili <pitm £hix honneur inspii-e , 



33o IX GARCIE DE HATARfiE. 

■ ApprouTent loni cet indigoe lien. 
H l'igDon ttKor par où fimra mon martjre ; 
• 1Û> je moumi plntAt que de coiuciiiir rieb. 
u Pnlsiin-vous jouir, bdlc Elviie, 
n D'un destin plus doux que le mieD ! 

'<! D. lavi». > 
Dani la haute rertu win ame en aflêrmie. 

Je Taia faire t^uk i cette Hlastre amie. 
CepemUiit apprenez , prince , Il voni mieux unitc 
Contre ce qui [rend droit de tous trop alamur. 
J'ai cafané Totre trouble avec cette lumière , 
Et la diose a passé d'une douce manière i 
Mail, k n'en point mentir, Q wniit des momeuli 
Où je pourroii entrer ea d'ai 



H^ quoi '. Toiu crojei donc... 



Adieu. De met a™ conwrrei la mônbire ; 

El , l'il eu TTai pour moi que votre amonr nït grand, 

Donnei-en ii mon cœur lea preuTas qu'il prétend. 



Trojei que désoitnais c'eit tôt 
C: qu'avant d'y manquer je v( 



ACTE SECOND. 



SCÈNE ï. 

tLISB, D. LOPB. . 



Tout ce tjat tàt ït prince , i pirlor 

S'en pas ce qui me donne nu grand ^nnement - 

Car, que d'un noble ilnoni une laae bien nùie 

En pouw! le* mospoTts jnaqn'i la iilouûe , 

Que de dontei fréquents ses vœux winii trvroséi, 

Il est fini naturel , A |s l'approuve usez : 

Mail ce i}!!! me lurpreud, don Lope, c'eit d'enienS^ 

Que voua lui préparez lei aDupçona qu'il doit prêndrR;' 

Qneiotreimelnfiirtne, et qu'il n'est, an cealtïu^, * 

Flchenx que par TOI MMDi , jidoax que ptt -vos yen. 

Encore un coup , don Lope , ose ame bien éprÎM 

Des MupfoiU qu'elle prend ne me leod point iarpiï>e ; 

Hais qu'on aitsana amour toni lea toioa d'un jaloni, 

C'eat une uoureaulé qui n'appsrtieDt qu'ir *olu> 

Que sur cette Conduite ï son aise t'on gloie I 
ChscoD r^e la sienne du but qu'il se prbpoM; 
Et , rebutd par vous des Mlns de'mon alnour 
Je MDge auprès du prince h bien dire ma cour. 

«LUE. 

Maia iavei-TOus qu'enfin il fera mal la sienne. 

S'il faut qu'en' Mite bumuntetieesptiil'c "^ 



33a - D- GARCIE DE lîAVARRE. 

EtqQaDd,chaiitiaau;f'-1ise,a-t-on vu,s'il voiuplih, 
Qu'on chercLc auprè) des g r a p A yit son propre inU'isl ; 
Qu'un puait couniaaD veuille charger Irur stùlt 
D'uDCCDsenrdea défaut* qu'on IrsuicfuleuccondiùlC, 
El •'aiUiJuqaiéter si sod disconrs' leur nuit. 
Pourvu que sa «lomne en tire quelffue fruit ? 
Tout m qu'on fait ne va qu'i te mettre en leur gna ; 
Par la plua courte voie ou y dicrcbe une place ; 
Et kfl plu* pcQu^tfâ moyens de, gagner leur fâTçni» 
C'eu de Qaiter toujours le foible de leur cieur. 
D'applaudir en. areogle à ce i]}f 'iU veulent faJK , 
Et n'appuyer jamaii ce <jui peut leur d^pUiie ; 
Ceitlji le vrai secret d'êlrebjeu auprès 'd'eux. 
La utile» CDiueils fout passer pour fôdieui , 
Et TOUS laïftent loujouia liore de la conSdence/ 
Où Tona jette d'abord l.'adrpite,cou^}laisauee. 
EnÊn on voit par-tout que l'(irt descourti9.tns 
Se tend qu'i,pnililei des finblewes des grands , 
A nouirir leurs erreurs , et jamais dans leur anw 
Ne porter Us avis des clioses qu'on j blâme. 

Cet maçmi» un.tempclcui peuveot tuccédei .■ 

Mais il est des revers qu'on doit appréhender , 

Kt dans l'espùidea gnmds, qu'<m tâche de suijmndrt, 

Un rajoa 4e luipièreà laSn ptptt desccndie , 

(?ui lur tous ces Ûalteurs vepge éjuitablemenl 

Ce qu'a dit > leuf |Joir,e un Iqp^ aveugletticnt. 

Cfipeudant je diraijjne votre aine s'explique' 

l'n peu bieu librement sur votre- polilipte ; 

Et ces nobles motilà, au prince rapportés» 



ACTE 11, SCÈNE I. 

Outre qoB JB pourrais dcuvouer tua» hlime 
C« libres vâità nir quoi «'outtc moD amc , 
Je uiit fort bien qu'Élise a l'uprit trop disent 
Pour aller divulguer set tnlrtlieD tecret. 
Qu'ai-jo dit Bprèi tout que sui» moi l'oifuBMche? 
Et daos mon procédé que fkut-il que je cache 7 
On peut craindre uue cliute avec quelque iuisoa , 
Quand OD met eu iua§e ou ruse ou tnhîsou : 

Que lee soim approuvés d'un peu de compl^iisaiice , 
Et qui »ms aeulepejit par d'utiles leçoqs 
La pente qu'a le prince i de jaloux soupçons ? 
Son aine MmUe en vivre , et je mels mon étude 
A trouver des raisons k son inquiétude , 



Avoii 

A fou: 
Elqu, 


Tde. 


DUS cdies s'il 
e sujet d'un 


,enllé 


entrelien ; 
d'une nouvi 


Donn. 


^rà-^ 


.ou repos mu 


: atteinte morlelle, 


C'est 1 
D-une 


,ors que plu. a m 
audience avide a 


va1er< 


, et je ïoi. Sa 
ce poison, 



Qui comblerDit en jours de bonheur et de |loire; 
Mais mon rival paraît , je voua laisse tous deui : 
£l , bien <r>e je renoDce i l'e^oir de vos tieui , 
J'auroia un peu de peine à Toir qu'en ma prëseuca 
n reçût des effets de quelque prëKrence ; 
El je veux, si je fuis , m'épargner ce souci. 

Tout anUDt de bon sens en doit user ainsi. 






334 ">. GAliciE DE NAVARRE. 

SCÈNE IL 

D.. ALTAR, ÉLISE. 

D. AlVAB. 

Emu Dou> appnttioas que le toi âg Haram 
Poor tra dérin du prince ■DJoord'hiu K dédire , 
El ^'nn nouveau renfort de trOQjtea nous Mtend 
Pour la'ftmeiix ferrlca où sûn imotir prétend. 
Je (DÛ nitpirla , pour moi , qu'aro: tant de .linjiie 
On ait iail «Tancer... Mais.., 

. &CÈ1SEIIÏ. 

aCABCIE, ÉLISE, RALVAR. 



ijnelqaei lettres , sei^eur ; je le ptànme ai 
Hau elle va raioir que toiu ttea ici. 
., ». o>i.cie. 



SCÈNE IV. 



a GAHCIE. 

Pms de sonflnr m vnt. 
D'un trouille tout nauveau je me aen) l'ame amie. 

Jette par tout mon corps un soudain [rembleioent. 
Prince , prends garde ou moîni qu'un Bvêngle cuprica 
Ra te eoEkdoiie ki dans quelque prridiric* , 



ACTE II, aCÈNE IV. ' 
Et qpi de ton esprit tli déiordra puisseou 
Ne donnent un pea trop su rappon de te> seiu ; 
Cooaolte ta raUon , prends jia clarté potir gnide ; 
Voi» M de te» sonpçoQs l'apparence est uMie : ' 

Ne démens pu leur vitn ; nuis aiuti garde biea 
Que , poDT les croln trop , O9 ne tlmpoteiit rien , 
Qu'k le* prcnien transpart» ib D'tncnt iroppaciiiMtra , 
El relis pcwémeDl cette moiiié dt lettn. 
Ah : qn'eatrce que mon eœur , trop digDG de pitîj , 
Ne Tondroit pas donner pour son mire moitië ] 
Mais, après tout, que dis-je? il suffit bien de l'une, 
El n'en roltà que trop pour voir moD inrortunc. 
V Quoique Fom HtaL.. 
« Vous devei louteliiis vqus,„ 

CI L'obstacle le plui grand... 
« le cliërit teodremcnl ce... 
< Pour me tirer des maiukde». 
•c Son smour, ses devoirs... 
K Mais il m'est odieul avec... 

II Otez doDC il Tos lèux ce... 

u Mdritei. les regarda q(ie l'on... 

H Et lorsqu'on vous oblige... 

<i Se ions obelinex point ^... » 

Oui, mon son par ces mois est assei^Iainii 

Et les sens iiDparlmts de cet écrit funesie 
Pour s'eipliqucr ii moi n'oDt pas besoin du itite. 
Toutefois dans l'abord agissons doucement , 
CourroDS i l'inSdile un vi 



33â D. GARCIE DE NAVARKE. 
El, de ceqoe je tkD* ne danninrpoiu dlndice,' 
Caa£>Ddoiu wa «piit par sua propre artifice, 
La ïoici. Ma raison, rfnferme mes transportj, 
El [«ndi-tol pnur un tem^ maitreue du delion. 

SC^É.NE V. 

©OHEELVIRE, D. GARCÏE. 

Vovt am bieo voulu que je vous &a»e attendre. 

D. mtiCttf bas , à part. 
Ah! qu'elle œliebien.,.! 



Que le roi votre piie apiaiHiTe vos projeEi , 
El veut bieu qne son Ëla nom rende nos nije 
Et mon ame en a pria une aU^gresac eitrjme. 



' s'en réjauil de mâme; 



Le t^an , tans doute , aura peine k parer 
La fouihes que pai^tout U entend maimurer ; 
El i'ose me flatter que le même courage 
Qui put bien me soustraire i u hrolale rage , 
El dans les murs d'Astorgfae , arrachée à ses maiufi 
Me làiie un sûr oûie ï braver let Hwïm , 
Pouna , de tout Léou Bckevant la conquête , 
Sous se* nobles eflorts faire cboir celte tâte. 

Le lucct* en pourra paiiet dans quelques jours. 
Hais , de grâce , pataont i qudque autre dîaeoius. 



ACTB tl, SCÈBE T. . 
■xu^îe, uiutn^oMriTouipiin de médire 
t qiù vous aTM pri%, nutdamc , aoïn d'ôrin ' 
3epnia que k daiin noni ■ conduit* ici 7 

DOREELTIll. 

Poiuquoi cette dontnde ? et d'où vient ce «ouci 
La cniioùlj n^t de li jalouie. 



.Sam cbenber ploa HTsni quel intérêt Tom prene , 
J'ai deux fois 4 Léon écrit l U comtesM, 
Et deui foii eu lOarquis don Louis i Bnreoi. 
Avec cetK léponie étea-rous en repoi ? 

Voiu n'iTez point écrit i quelque antre pençnoe , 
Madame?! 

SOm EtTISE. 

HoD , uni doute ; et ce dÏMatan m'étonne. 

De gnce, longei tnen avant que d'auurer. 
Eu manquent de mémoire on peut le pujum; 

Ha bouche nu ce point ne pent ttre parjura, 

EU* ■ dit tonwlina une bauM impoMolé, 

soif SLTIKI. 
Prise*! 




Oui, oui, jeluperda, 1 

l'ai pria, pour mon oulbfWi Irpa^o" <pù jntxat, 

Et que j'ai cru troavcT qnelipM lÛPtéÂI^ 

Dam les iraitrei appas I^l(ie:flu;achult& 

De quelle InJiiKW ppuTM-rot^ stfW W»» flWïlb?' 

Ah ! quiM» eow est double , et Mît bien l'ut 4^ fiù^ 

Mail tous moyeag de fuû ')>> Toat £tra wi;«tT^t^ 

JeKi, ici les j:eux , et cooiioùseï vos trùa. 

Sam avoir vu le reale , H m'eal asui f«;ilB 

De iWconvrir pour qui vouj en^lojei Be style. | 

YoSh doDC le mjet qui vous trouble l'esprit ? 

Vous ne rpu^israjMS en vûjant cet écrit? 



I ronipi D'eat point accontninf^ 

Il est vrai qti'en CB lieux oo lu voit opprimés. 
Ce billet démenp pour n'avoir pôinf de iciiiK... 

DOSE ElVlBf 

Ponrquoi le démenlir , puisqu'il est de nu buîb ! 

n. OABCÏE. 

Encore est-ce lieaticoup que , de fiandiise pure , 
Vous demeurin d'accord que l'est viftn jixHai*,' 



ACTE II, SCËHE V. >9S| 

ItaÎB ce lera , Hni donU, «t j'«n aeRn gvaal , 
Va billet qa'oDCDTina k ipi^queiDdiAïnnl; 
Ou dtt iBBiBi o« qp'il « <b t a u drwte tfritoi» 
Sera poui >Bff anls on pour qadqM pannUJ 



Et i«piM,â perfide I... 

Z>a ce Ikte tro^ort l' jpmKDt im^w. 
^ticD que de mai mon ceenr oe |«miie poînt it lof , 
Bt at doWa en ce* lienx raam compte qui mh , 
Je veux luea nui pmger , pour Totre koI wppliM , 
Du crime tjae mlmpoie un iwoleat c^ttïce. 
Vovu lerei ifdtiTCi , n'eo dontei nollement ; 
J'ai me d^feue prête an oe mtme moment i 
Vous lUei nceioir nn pleine hu 
Mon innocnae bi paroStim tout ei 

yoiu £ûre prononcer Toni aime votre airjl. 

Ce Kmt propoa olMcun qo'on ne uturol compren^'e. 



SCÈNE Y I. 

D. GAHCIB, DONS ELTIAE. ËLISE; 
iLUc 



34o D. GARCIB DE KAVARRE. 

DoaB KtvinK, h do» Gareie. 



Si î'ou i voni (roiDper tmpl 

K pu un Mal cmf d'mil on gem qui l'initnuM 

Je dierahe de a «ap à panr b mprite. 



fUipandei promptcmeat , oà l'ai 

Madanu , i'ii mjet de m'aToaeieoopaUe; 
Je ne >u* eomnie il est demeoi^ mit ma taUe ; 
Hait on TÎtat de in'apfa«iidn en ce mtne moai 
Que don Lope Tenant daa* mon appartemnli 
Par une ybertâ qu'on hii voil le pauieiue, 
A fureta ptr-tout, et tToorri cette kttic. 
Comme il la drijdioît , Léonor ■ touIu 
S'en uûir promptrment aTuil qu'il eût rien In; 
Et,» jeUDt Hirhii.UlelIniciHitEitA , 
En deuT justes mniné* dam leur* maina eM ntUi 
Et don Lope aiuaitdt prenant un prompt enoc 
A dérobé la ueniie aoz toim de I^Joimt. 

Atci-toiu ici l'antnï . 



(à don GarcU.) 
Donnei. IfoDi allons voir qui Q^ri ta le U 
Avec TOtre moitid rasjemhieï celie-cl. 
IjUex, ethantement, je reta l'entendre i 

D. aanctE. 
Aa prince don Garcir. Ahl 



ACTE H, SCÉHE VL' 34i 

Acherei de lire. 
Votn anu pou ce ibat bb doit point s'intenlii& 

K Quoiciiic TotriiTinl, jniice, KUmeTotie uns, 

(1 Vous devet loalefon tooi enàoàn plu que lai ; 

i< Et voiu e*ci en tous k lUHiliii mijobd'htD 

« L'^MtecIe le pb» petid ipu trouTc TOtre finuDei 

■I 3b chéris teodroneat a tjn'a fut dba Gucie 

ic Poar me tirer âa maiiiB de met 6en nmoeiirs ; 

« Son amour , lei devoin , ont ponj- moi des douceàn ! 

« Moi* il m'est o^eux arec es jàtoDSiCj 

V Otex donc JL vos &UX ce qu^ils eu foDt paraître, 

n Méritez le» regards que l'oD jette lur eui ; 

<r Et lorsqu'on (ous oblige à vou» tenir lieureni , 

Il Ke TOUS obsUnez point à ne paï vouloir l'être. « 

Hé bien '. que ditei-vou* ? 

D. OUCIl. 

Alil madame, )c dis 
Qa'i, cet abjei mea leiii demeurent intenliis i 
Que je rois dana ma'plainu une boiTÏble injuitieei 
El qu'il n'est poiot pour moi d'aaiei ctnel supplie*. 

Q suffit. Apprenez que si i'û soubaitd 
Qu'ï lo* yeox cet âzil pAt Sire préseqté, 
C'eK pour le '<""""'' , et cent fois me dédiie 



i , hâw ! où fujra-Toiu I 



34* 0. Èl.SCIE DE SAVAtiKE. 

■ DOBi EtVtmk. 

Où TODl M WIBX poiot , 1 
Ah r DuduBB , t3 

QauBM 

EEtt ilé plu blliihl» à _ _^ 
Car «afiil paat-il éB* nD* ■■ 
' Dont l'espoii la plut dmn ne (ul m&é àc a 
Et poiurin-vov* penser qœ n 




S'il n'aroit point &^mi d^ amç* de cette (bodre 
Doa| je me figuroù tout mon bonheur en poudre ? 
Vons-ininie , ditea-moi si cet évèneiDent 
N'edI pas dans mon erreur jetit tout autre ainaht ; 
Si d'une preuve , hdas ! qui me sembloït si daire 
Je pouvais dàDenàr... 

Oui , vom te pmiTÎex fifre; 
El dans mes sentônents , assez bjèn dédard) , 

Vos doules remonmiTtDt des ^tanis assuré : 
Vous n'aviez rien II crajndie ; et d'antres sur ce gage 
AuniieDi dn monde tôlier brave la tdmoivna'e. 

Moins on mérite un Iiien 'qu'on Aana fait eipérer , 
yioa notre ame a de jwfne h portïtAf a'àmtrw. ' 

Un sort trop ^n de gidre à nas yètx At fa%Qei 
Et noDS laitue ani Mupçons une pente Girïle. 
PonriDoi, qui crois lipett mériter vos hoatd», 
J'ai doutd du bonlieur de mes tàoMt^ ; - 
J'ai cru que, dans ces lieul rsAgA tocs ma ptùsnoxe, 
_ Votre ame SB foqoiCtqnelqnapiim fl Aapce; 




ACTE 
^œ , dJguiuDt poar 

El je pourroii ilesceiulni h 
Woi , preidre Is pwti d'wv 
Agir pv Im moli& d'usé (crrilc 

D'un muqu de ùweui t 

Vooi poava le peoMr ! et wnu ma rom dire I 
'Appienn qoa ce emor De Mit point t'oAMiMcr , 
Qu'il o'ttt rïcD «nu lee eieiii qui poine ïj foicar; 
Et , sll lotu ( lait voir , pv une en«ur iangat , 
De> marque* de boDté daut too* n'Mei pai digne , 
Qu'il unn bieii mùitrer, malgn rotR pouvoiTi 
Id haÏDc que pour vaui il le téaoM d'anù , 
Jh-aTCT ïDtre ftiri* , et lot» iaire connottte 
QuH n'a pmBt ili Hkihe et ne ftnt juniii l'éire. 

Bé lûen I je niia conpdik, et ne m'en ddféadi pu : 

Mai) je denuiide grâce h ViB divàu appa i 

}c la doDaiide au nom de U plus vive flamme 

Dont jamaii deiii batux jtax aient £ùl brûler une ai 

Que n votre conrroni ne peut être apK»6 , 

Si mon crime ut trop grand pour w vtnr aeoié , 

]^i le vif repentit qne non eDEur TODS expose , 
Il butqa'nBeiiiipbe<B«ul,caiBe&i>am mourir, 
ni'amclie à da tournant que je ne puif KmSrir, 
MoD , De prénuBei pu qu.'a jmt >u tou> déplaire 
Je puMie TÎnc me keure avee votre coUrc. 
Déjï de ce monieut U hiihon longueur 



344 <D- OARCIE DE TIAVAKRE, ' 

El de mille «aniinn Ici UcsmrM cnulki 

K'oDt lien de compiTaUe à cet douleun mottaUei. 

Hidame , *0U9 o'avn qu'à me le diclans' , i 

S'il D'at poinl de paidon qoe je dsne eipriro', | 

Cette ipée aowîtât , jwr un amp £ivon})le . 

Va percer k voa Teni )e ccBor d'un "■«i'"!''^ , i 

Ce «niT , M tnlin WBur , doDi le* poploiiiéa 

Ont H &>[t oamgë tm eiti4mu bonté* i 

Ttof henmiz en monrant ai ce-coup Ugitime 

Bflâce en voira eqirii l'inuifa de moD crime , 

El De laiwe menu* mita de voDe averaion 

Au foiUe aonreCh de moa ■flécticni ! 

Ail '. prince ,tn>p anid I 

Dilea , parlez , tOadaniK 

Faitt-i] encoT pour vo<u eonaerrer.dei bontfa, 
El ion* Toii m'ontrager p» tant d'iodigoûét 7 i 



L'unoDi n'exoue poiot de tel* smpotteveotLr 

D. CAKOIE. 

. Xontce qu'il a d'ardeur pane emeanioaTnieDl») 
Et jdui il devicDl fijrt, pin* il trouve 4* pàiie,..4 

Kon , ne m'en pnlei poiot , vota tnfritm ma bÛM. 

D. ^ABClb-. ■ 

Von* me ha!uM donc ?i 



ACTE 11, SCÈNE VI. 



Mak, tiâu ! ']£ craiiuliicD que j'f, perde mes wios 
Et que tout h ùmtnoai qu'excite Tolie oSeosa 
Kc puiue îiuque-U Ihire aUer nu vengeaius, 

D'un nipplice û grand De teocei paim l'eflixt. 
Puisque pour vont venger je voua offre ta» iDort ) 
ViDuoDcei-en l'anét, et j'obéis sur l'heoie. 



Et moi , je ne puù vivre , à nioini que vos boutes 

Accordent un pardon ji mes témàités. 

AcsoWez l'un ies deux , de punir , ou d'absoudre. 

lUlas ! j'û trop i^t voir ce que je puis résoudre. 
Par l'aven d'un pardon n'est-ce pas se trahir, 
Que diie au crimhiel qu'on ne le peut haù ' 

Ah ! c'en est trop ; souSreE , adorable princeue.- 

LùsHx; je me teai mal d'une teUe fbiblesie. 

Enfin je isis-. 

SCÈNE VIL 

D. GARCIE, D. tQPE. 



3^6 D. GARCIE DE IfAV.AftllEi 

Ht me visas pcnlit parler de •ecnt ni d'alanne 

Dui9 tr» âottx moaTemcnu du tranipint qni A ttiÊÈt, 

Aprèa ceqb'à mei jeni on Tient de pr^WnUr, 

JI n'esl point d* ïonpçons que je doit* icàatrt ; 

Et d'un diiin obiet ï'^ynité aHu pnwilte 

À toni caa viÔDs nippam doit fénnCT moA oteiBb : 

ncm'enâiiplaa. 

tt. toti: 
Seigneur, je veux ce qu'il TiHi$IiUli 
Mes midi *n tMn ceci n'ont qoe Totre iniëfe*. 
9'ai cru que le nernt qne je vieSa de suiprendre 
Héiitoif Uen qu'en Iitte on rotule 41nt apprendre: 
JUsis , puisque voui vtiOl^ que je n'en loodhe t«n. 
Je ïou» dirai, seigneur , pour cbarlger d'entretieD , 
Que dëjà dans Lëon on vAil chaque funiUe 
Lever le msaque su hnk des tnttpes de Qttâlb , 
Et que iur-(out le peuple y ùât {lour son vrai M 
Un écbt ï donner an t^ran d«t'éfll(â. 

La Cascïlle du mohu n'aura pai la Ttctoin 
Saiu que noua esftajiûns d'en pArtagHr la glaire ;* 
Et Dc» tronpèi tùssi peùvdit élre en éin 
D'imprimer quelque cTaiBle aa etfitt 'de Hunégot. 
Mais quel eM ce «eoet dont tu •anloi* n'iUHrAJre ? 
\ojtta ub peu. 

SngDeor, je a'ai TÎea i moi dite. 

Ta , va i parle ; mon cmm t'en dC^une le pounur. 

To«p*rdai,«eigDeiir, m'tn ont tr^ fiât MVdir; 



ACTB II, 8GËITB Vit 34, 

Et pKÛtqne met avi; om de quoi Tona d^iin, 
' troBTra l'irt àt un uùc. 



Je ne réplique point i es commindenMiit. 
Hais , •eignniT, en ca lim te dcroir de mon lik 
TnUânit le KcnH'unc Mlle nou»ellï ; 



Votu-méoM Toiu ranw ce qu'on ea doit penser. 



Tin DK tiGoin A 



ACTE TROISIÈME. 
SCÈNE I. 

DORE BLVIRE, ÉLISB. 



liusE , qno dit-lu de l'étniige fbibloie 

Que TÎenl de lÀoingatt le cdenr d'une priaccMe Z 



Et, Bltlffi uni d'ÀJil , reikher mon ooiin^ 

An ptrilou tiop honteui d'un si cruel oatnge 1 I 

Moi , je ilïi qat d^nn ctEnr que nous pouTonK cliérir i 

Une injure , san* donte , tst bien dure à bouSHt ; r 

Haù ijae , l'il n'en cet poial qni davantage irrite , 

n d'cd ex point eiuai qu'on paidoDoe ù vite , I 

Et qu'un coupiUe aimé triomphe 1 nos genoux 

De loua le* prompts tnuMpoits dn plus bouiilaDtuanau I 

D'iutant plus aisément , madime , quand l'oflènK 

Dans un rac^ d'amour peut tiouTet sa naiuance. 

Ainsi , quelque d^k que l'on toui ail caoaé , 

Je ne m'iitonne point de le voir apaité; 

A de pareib forfuu donnera tonjoun gr>ce> 

Ali ! ladie, quelfjne ardeur qui m'inipoea da lak. 



D, GAKCiE DE BAV. ACT. ni, SC. I. Slg 
Que mon froatt ron^ pour U demièK HÀ, 

Et qac, û désomiBu on pousse ma colèiE, 
11 n'otpoiijl de retour qu'il faille qa'on npèrs., 
Quend je pourroia reprpuâre un tendre seotimeol, 
C'tBt aura contre lui que l'eclaldun lenuenl; 
Car eafiii uu esprit qu'un peu d'oi'gueil inspire 
Trouve beiucoup-dr hoiiie k H pouvoir dédire, 
Et tovvent , nui dépeni d'un pénible combat , 
Fait «ir ua propies vteui un iHuitre attentat , 
S'obstine p«r hooncur, et n'a rien qu'il n'ùnmoW 
A U nc^le SeitÉ de leoir sa parole. 
Ainsi. dans le pnrdon que l'on vient d'olitp.iîr, 
Ne prends point de ilariéa pour régler I avenir , 
Et, quoi qn'i mes deitins la foflUBe [npare, 
Crois que je ne puis être au prince de H'aïdTe, 
Que de ces aoin accès qui troublent sa raia^ ' 
U n'ait Eût éclater Ventiire guéritoo , 
El ràltijt tout non c<car , que ce mal persécute , 
A n'en plus redoulsr l'aBVont d'une lecliute. 

ÉLISE. 

Mais qtiel aftont naos fah le tranqicn AW jaloux 7 

En est-il un tjui soit plus digne de courroni ? 

Et puiique notre reut (ail un eBbrt extrême 

Lorsqu'il se peut résoudre à confesser qu'il aime, 

Puisque l'honacur du seie , en tout temps rigoureuf, 

Oppose un fort obstacle k de pareils aïeul, 

L'amant qui voit pour lui franchir un tel obaiacfa 

Doit-il impunément douter de cet oracle ? 

El n'^t-ïl pas coupable alora qu'il ne croit pas 

Ce qu'on ne dit jamais qu'aprin de grands combats 7 
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tl.191. 

Uni , je lîcDi que toujours tm peu de défium 
Ed ea ocçMioiu d'b rien qui iioui oSeate , 
Et ija% ax dangereux qu'un «eut qu'on a cbanlnj 
Soit trop peisuadé, midaQe, d'être aimé : 



n'en duputons plus. Chacun a sa pens^; 
C'ett un MTupuIe euSn dont mon une est bleuée;' 
El contre mes désin je aena je ne saia quoi 
Me prédire UD ^clat entre le [Kince et moi , 
Qui , malp<i as qu'on doit aux vertus dont il brillE— 
Mail, 6.c)el I en ceslieai doD Sjlve de Casûlle I 

SCÈNE II. 

a B. STLTEl 



Ab ! HigneuT , par quel sort voua voia-|e muoleniBt ? 

Je I ail que mon aliord, madaioe, eM aurpreouit,' 
Et qu'jtre sana éclat anjré dam œltf ville , 
Dont l'ordie d'un rirai rend t'accèi 4>ffic>fe i 

C'est un événement qiM vous n'attendiei ms. 
Mai) si i'ai dans ces lieux franchi quelques ubatacles. 
L'ardeur de tous [«roir peut bien d'autres miiadts } 
Tout mon cceur a septi par de trop ^des cotijM 
Le rigotu-eui deatin d'être âoigué de vous. 
Et je u'ai pa nier an tsunne^t ijui le tue 
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Je viens tous dire dooc que je rends gnec aux <itax 
De Tou> Toir hors des mains d'uD tyrao odieux : 

Mais , parmi les douceurs d'une telle OTentnTe ,' \ 

Ce qui m'esl uu lujei d'éternelle torture. 

C'est de voir qu'ï mou bras les rigueurs de tûolt sort 

Ont envirf l'honneur it cet illustre effort, 

Elfùtïmon rival-, avec trop d'iAÎustlce , 

Offrir les doux périls d'un i! fameux lerrice. 

Oui, madame, j'avols, pour rompie vos liens, 

Des sentiioenia sans doute amsi tieaui <jue les steat ; 

El ie pouTois pour tous gagner cette victoire , 

Si le ciel n'eût voulu m'en dérober la gloire. 

Je sais, seigneur , je sais que vous tvez un Œur 

Qui des plus grands périls vous pent rendre vainqueur ) 

Et je ne doute point que ce généreux i^le , 

Dont la chaleur vous pousK à venger ma querelle , 

N'eQt contre le> eflorts d'un iivligne projet 

Pu faire en ma tàvenr tout ce qu'un autre a fai^ 

Mais, sans cette àctlou dont vous ■'•tiet rapaUe, 

Mon sort Ma CadUle e^tasseï rf diable ; 

On sait ce qu'en ami plein d'ardeur et de foi 

Le comte votie pfre a ait potir le feu roi : 

Après l'avoir aidé jusqu'à l'heure dernière'. 

Quatre lustres entiers il j caclie son-sort 

Aux barbâtes fureurs de quelque lâche effort; 

Et, pour rendre !i sou front t'édat d'une couranoe, 

Contre nos ravisseurs vous marchez en personne. 

n'étes-vous pas ct^ntent ? et ces soins géuéreni 

Ne m'attacheot-its point par d'assez puisants nCends 7 

Quoi .' votre ame, seigneur, Kroil-elte obsÔBiJa - 
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A Touloir osservb' toute nu destina ? 

Et faut-il que jimiaiB it.DS tombe iui nous 

L'nnbre d'un seul bicu&it , cgu'il ne TÙone de «ooi * 

Ah ! uuBrei , dan» les maux où mou destin m'e:ipaM, 

Qu'aux (oins d'an 4Utn aussi je doive quelque dwM ; 

Et ne voua plaigoei poiot de Toir ui autre bra> 

Acqudrir de la gloire oh la votre n'eit paa. 

Oui, madame, mon cœui doit cesser de s'en plaindre, 
Avec trop de nison tous vonlei m'j coulnùadre ; 
Et c'est iuiustement qu'on se plaint d'un malheur. 
Quand im autre plus grand s'oBre i notre doukor. 
Ce secoun d'un rival m'est un cniel martjre. 
Mais, hélas ! de me» maux ce n'est paslî le pire : 
La coup , le rude coup dont je suis atterre , 
C'est de me voie par vous ce rival préfeni. 
Oui , je ne vois que trop que ses fêui pleins de gloire 
Sut les miens dans votre ame emportent la viclotre ; 
El cette occasion de servir vos appas , 
Cet avantage fiffert de slgniilet son btas. 
Cet dclatant eiploit^i vous fut salutdre, 
n'est que le pur effet du bonheur de vous plaire , 
Que le seciot pouvoir d'un astre mervâlleui 
Qui Elit tomber la gloire où s'attachent vos voenx. 
Ainsi tous mes efforts ne senjnt que fnmée^ 
Contre vos Gers tyrans (e conduis luie simèe ; 
Mais je marche en tremblant il cet illustre emploi , 
Assuré que vos vœm ne seront pas pour moi , 
Et que, s'ils sont suivis, la fortune prépire 
L'heur des plus beaux succès aux soins de la navirra. 
Ah ! madame , làut-il me voir pr^ipit^ 
De l'espoir jglotieui dontjem'étois flatté ? 






ACTE IIÎ, SCÈKE II 



He nie deniiaSn rien avant que tegarder 
Ce qu'à mes sentônents vous derei deraaaier-;'' 
Et uir cette froideur gui lemBle tous confondre 
Répondei-iMiu , seigneur , ce que je pui> (^pondra i 
Car enfin tous Toa soios ne sauroient igoorel' 
Quels secrets de votre ame on m'a su décleier; 
Et je U crois cette ame et trop a<dile et trop hanta 
Font Touloir m'obligec à commettie une &ale. 
Vou5-nt£me , ttiies-voui , s'il est de rdqoilé ^ 

De me roir oDuronner une infidâit^, 
Si voua pouvez m'affrir sans beaucoup d'injuStÎM 
Va caat k d'autres ycui offert en sacrifice , 
Vous plaindre avec riîson , et blkoet mes refhs 
Lorsqu'ils veulent d'un crime afirancfair T(n vertui. 
Oui , seigneur , c'est un crime ; et les preciiiï« flamn 
Ont de> droit! si sacrés sur les Hlnstres âmes , 
Qu'il 6ut perdre grondeurs et renoncer au joni 
Plutôt qnc de penclier vers un second amour. 
J'ai pour TOUS cette ardeur que peut prendre l'estimi 
Pour un courage liaut , pour un cteor magnanime; 
Mais n'eiigei de moi que ce que je rous dois, 
El toauatz llioHnenr de volie premier cboii. 
Malgré vos &ul nonveaui ; to jei quelle tendrwse 
■Vous conserve le ccear de l'aioiriile comtesse , 
Ce que pour un ingrat ( car vous l'êtes, seignear,) 
Elle a d'un choix constant reîusd de boulieiir ; 
Qud' mépris gifnc'reui , dans son ardenr eïtréme, 
Elle a ^E de l'éclat que donne un diadème : 
yojta, condiieQ d'cBbru pour vous elle ■ bravés , 
3». 
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Et rendez i son cœur ce que tous lui devez. 

'Ah! madame, ïico jeux n'oBiei point Mum^u, 
Il n'ett que trop pràenii i l'ingrat qui-k quitte ', 
El si mOD eœut tous dit ce que pour elic il seul. 
J'ai peurqu'il ne aoitpss enVers vous innocenL 
Oui, ce œur J'ose plaindre, et ne Euitpas saoi peine 
L'impërieui effwt de l'amour qui rentraine ; 
iucon «poir pour TOUS n'a flatté mes dÉMni, 
Qui ne m'ait anracLé pour elle de^ soupira, 
Qui D'ah doua ses douceuis fkil jeter à mon ame 
Qiulques tristei regeids vert sa pieisitce flamme. 
Se roproclier l'effet de vos divins attraits, 
El mêler des remords à mes plus cher» souhaits. 
J'ai fait plus que cela , puisqu'il vous Èkut tout dire i 
Oui , j'ai voulu sur moi vous ûter TOtte empire , 
Sortir de votre chaîne, et rejeter mon coeur 
Sous le joug innocent de ton premier vainqueur. 
Mais apr^ mes eSbru m* coikttance abattue 
Voit un cours nécetsaire à ce mal qui me tue^ 
' Et , dût être jnon sort à jamais malheureux , 
Je ne puis renoncer à l'espoir de me» tceuï. 
Je ne sauroia souffrir l'épouvantable idée 
De TOUS voir par un autre ^ mes jeux poaiédée ; 
Et le flambeau du jour qui m'offre vos appai 
Doit avant cet hjmen éclairer mon irêpai. 
Je sais que je trahis une princesse aimable ; 
Mais, madame, après tout, mon txeurest-ÏIcoi^aUt? 
Et le Ibrt ascendant que prend votre beauté 
Laïsse-t-^il atix esprits aucune liberté ? 
Hélas '. je suis ici bien plus à plaindra qu'elle ; 
SiHi cccur, eumepcEdaat, ne perd qu'un iii6dèl«; 
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D'un pai^tl dëpIoisÎT on se peut coomler ; 
Waia moi', par imiDalheur qui ne peuti'ëgalcr 
J'ai celui de quitter une aimable penoltue, 



Vous n'avei que le» maur que ïoOs i oillei Sïoir ; 

Il peut bien quelquefois montrer quelque foibleSie; 
Mais eàEn turuos seoB la raison est maltreMe. . . . 



SCÈNE m. 



HlDAHE, ihon abord, comme je conaoîs bien, 
Alui mol i propos trouble votre entntini : ' 
Et mes pai eu ce lieu , s'il lâut que je le die , 
He CTO joient pas nDu-ïer si bonne compngnl». 

Cette Tue, en eiït, surprend «a dernier point; 
Et, de même que vou^, je ne l'atteodois point. 



Oui, madame, ié Cl 


roû que de cette vl^lc, 


Comme vous l'assu 


rcz , vou? o'H'ia point instruite. 


(,'. don Syt: 


.,,) ■ 


Mus, seigneur, ïoi 


js deviez Doutfaireaumaiin îboDiieur 


De noua donner av 


Is de ce rare bonheur. 


Et nous mettre cd . 




De rOUJ rendre en 


es lieoi ce qn'on' voudroil VOM rendre. 






Lethâ^queisoini 


1 TOUS occupent si fort. 
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Qut de ^ous ea tirer, seigneur, i'nnroii eu ton; 
Et da grands conquérants les Bulilimes pensées 
Sont aux drilitijs avec peine Bbsïsscei. 

Haû les grands conquérants , dont on TUite les soins , 

Loin d'aimer le secret , afièctent les témùn* : 

Leur ame , dèi l'enfknçe il la gloire élevée , 

Les £iitdaiu lenn projets aller tête levée; 

Et, a'nppujant toujours %ur de liauts senûments , 

fie s'abaisse jamais i des déguisemenis. 

Se commeltei-vous point vos vemra téroïquei 

En passant dans ces lieux par de sourdes pratiques ? 

Et necmigiiei-Toas point qu'on puisse , aux yeux de tov 

Tiouvei cette action bopindlgtie de vous? 

Je ne Sois si quelqu'un bl Jmcra ma conduite , 

Au secret que j'ai iàit d'une telle visite ; 

Mais je sais qu'aux projets gui veulent la clarté. 

Prince, je n'ai jamaïs cherché l'obscurité : 

Et , quaod j'aurai sur yous i &ire une entreprise , 

Vous n'aitrezfas sujet de blSmer la surprise ; 

11 ne tiendra qu'à Tons de vous en garantir , 

Et l'on prendra le soin de tous en avtrùr. 

Cependant demeurons aux termes ordinaire», 

Hemenont nos débats après d'autres affaires ; 

Et, d'un sang un peu chaud réprimant lea bouillons, 

K'uublions pas tous deux devant qui iioas parlons. 

Prince pTOtis aves ton j et sa visite est telles 
Que vous...; . 

Ah ! t'en est trop que prendre sa qncrelb, 
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Utdamc ; et votre «prit devroït teindre un peu mieiii , 
Lorsqu'il veut îgDorer sa venue en ces Ëem. 
Celte chaleni si prompte h vouloir l« défendre 
Penusdc usez mal qu'elle lit pu vous lorprendte. 

Quoi que TOui soupçooniEi , il m'imparte si peu , 
Que j'aoroû du T^ret d'en Ëûre nn désavea. 

Pousseï donc juttpi'aa bout cet orgueil héroiqoe , 
Et que sans hésiter tout votre coeur s'expKipie; 
C'est BQ déguisement doDuer trop de frédit. 
Ne désavouez rieu t puisque vous l'avez dit> ** 

Iranchez , trsachez le mot , forcez toute eoutnitite ; 
Dites que de ses feux vous ressentez l'aiteiste; 
Que pour voii» ïa présence a des cliarm« si doux.. 

Et si je veuirainter, m'en empécbercz-vons ? 
Avei-vDUs sur mon cœur quelque empire à préfendre ? 
El, paiu régler mes vœux, ai-je votre ordre à prendre ? 
Sachez que trop d'orgueit a pu vous décevoir , 
Si votre œur sur moi l'es! cru quelque pouvirir , 
Bi que mes sentiments sont d'une ame trop grande 
Pour vouloir les cacher lorsqu'on ms leà demoitde: 
le ne vous ditoi point ai le comte est aimé : 
Hais apprenez de moi qu'il m fort estimé ; 
Que ses hautes vertus, pour qui je m'intéresse, 
Uérileal mieux que vous les vonn d'une princeMc; 
Que je garde «ux ardeurs, aux soins qu'il me liait voir. 



It-il en moi àé pramettiï i se 
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Qu'on ne mê verra point I« biitin de ves taa. 

C'ta i qoo' i« m'^Dg^S* i " i* ùen^iai parole. 
VoHi iDOn cœur ouven , puisque vous le ïonlei , 
Et ma Trais ualimeDU II vos yeux éviUs. 
Éies-ïo'us satisfait? el mou aïoe attaquée 
S'est-elle, à votre avis, osseï bien eipliqui^ ? 
• Vojei.pour ion» ôter tout lieu de saupçonaer. 
S'il reste quelque joui encore ï vous donner, ' 

( a doa Syhe. ) 
Cependant ai vo» aoiiu s'alladient i me [daire , 
I SoDfjei que vont hrai , comte , m'est néieaaaare , 
Et, d'un caLoicïeuxT quelâ que aoitnt les transpoitij 
Çn'àpuniroos tjrani il doit tous se^ efforts. 
Fermez l'oreille enËn ii toute aa fiuie i 
Kt, pour to«j ï porter , c'est moi qiû vous en prie- 

SCÈNE lY. 

D, GARCIE; D. ALPHOKSE, en, D. SYLTt 



Jouit niperbemeut de ma confusion. 

11 TOUS est doui de voir un aireu plein de gloire 

Sot les feui d'un rival manjuer voire victoire: 

Mai* c'est ï votre joie un surcroît ean» égal 

D'en avoir pour tânoins lea jeui de ce rival i 

Et mes prétentions, tautanant étoufféei, 

A vos vœux iriomplianls sont d'illustres trophée». 

(Joâtez à pleins transports ce bcnheur éclBUol : 

Hais aacbei qu'on n'est pas eneoic oji l'o« pnteod. 

I.a fureur qui m'anima ade trop juste* cnueii 
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Kt l'oIT vetra pml-êtiiB ■rrii'er bien in cbosci. 
VndëMipiÙTya iDÎnqiunilil.esléchap^, . , - 

Et tout eat pardonnable il qui le yoît trompé. 
Si l'ingnti, b m» yeui, pour fialta Totre flamme, 
A jamaii n'être à moi Tient d'engager um ame , 
Je saurai bieo Irouver, dan* mon )U3le couiTonl , 
Lei xaojem d'tinp^cber qu'elle ne toit ï toui. 

Cet obstacle n'est pas ce qni me met en peine. 

Kt cLacun de le» feux peuira, par sa valeur, 
Ou défendre la gloire , ou venger le inalheur. 
Mais conune, entre rîiaui, l'ame la plus posfe 
A des lermei d'aigreur trouve une peute oliéè ,' 
Et que je ne veux point qu'un parpli eutréffm' 
Puisse trop écbaufi'er votre esprit et le mien, 
Prince, afiranchlssez-moi d'une gène secrète^ 
£t me donnez moyen de (aire ma retraite. 



A violer ici : 
Quelque I" 

ît$aa,ana 


le craignei point qu'on pousse voire esprit 
l'oidja qu'on vous prescrit, 
te fureur qui me presse et vous flatte , 
te.jesaisquandilfautqu'elleeclate. ' 


Ces lieux TO 






Hais , encore une foi» , apprenei que ma t*ie 
Peut «ule dan» vos maios mettre votre conquête. 

D. ilPHOBSE. 


/ 


Quand nous 


en serons là , 1<: sort en notre bM 
intérêts videra les débau. 

ïiB nn TBoiaiÈME ACii. 





ACTE QUATRIÈME. 

SCÈNE I. 

DOàE ELVIRE, O. ALVAR. 



KcrODUi^, don 'Alrar , et perdez Ttipëranot 
De me pemud^r l'ouLli de celte oflèose. 
Cette plaie es moa cœur ne sauroît se guérir; 
El 1« uiiu qu'on en prend ne font rien que l'agir. 
A quelques faux respects croil-il que je délire 1 
Non , HOU , â ■ pouasë Hop aitnt ma colère ; 
/Et nn TÙD tepeuHr, qui porte ici Toa pas, 
Sollkite un pardon gue voxn n'obtiendrez pas. 

Midsme , il fait pitic : jumais «eur, que je peoM, 
ParuQ plus lif remords n'expia sou'ofiènse; 
El , N dans n douleur vous le considériez , 
Il toucberoii votre une, elTous l'excuseriez. 
On sait bien que le prmce est dans un Age à suivrt 
Lu premiers mouTements où son ame se livre, 
El qu'en un sang boDillaot toutes les passion* 
ÎVe laissent guère place h des réflexions, 
Don-Lope , preveou d'une fausse lumière , ' 
De l'erreur de »□ maître a fourni la matJire. ' 
Un bruit tuei coufns , dont le i^ indiscret 
A de l'abord du conue éventé le seœl, ' 
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foiu Bvoit mue aiuii d« «us iatelligeoce 
Qui,(laa9cMUcuigaAJe>,a'âouftéupr^>eiicc: 
Le prioce a ciu l'nvis ; et son amour si^oil 
Sur une fkuEne'àlBnlle a fait tout ce gianS Iréuit.' 
Wais d'une (elle erreur lon^me p»t revenue : 
Votre mnoce^fe eu&nlui ^Jenc^'^tra eomiDA; . . 

El don lipe^'a chasM «t^m "itible «ffet ■ ^. , 

Du Tif nmonlt qu'il wot. de l'éclat qu'il alàîl-i 

AU îc'esi trop,pKinip«enieniqu'ilKitiif inDiiin«po«iiMi. ) 

11 n'en s pas secote une entière aMurance: 

Uiie*-1ui', diies-lui qu'il doi'iHeD tout peser. 

Et De K hfMi'paintj de peut de s'abuser. . . 

niadame , il sait trop lûeik.. 

Alwi, don Alvai , de^ce, 
N'cCendoils pBi pliu loin UB dieeQun qui me lasse -. 
Il rëveille un chagrin qui vient k contrc-iempi 
lia troubler daui mon œur d'autces plus ïnipaitauu. 
Oui, d'un trop grand mallieur la surpriu me proH, 
El le IjTuk du liépts de l'illuMra comteiae 
Doit «'emparer ai bien de lotit mon dëploijir. 



Madame , ce peut être uae fauBse nouvelle ; 
Mail mon reiour au prince en porte une rruelle. 

De quelque j^and ennui tu'it puis» être agilj. 
Il en aura tou|oun moios qu'iln'a méitté. 
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SCÈNE IL 

JDOHE ElV'iRE, élise. 
l'ATTEmMis qullanrtit, madame, pourTonj dire 

Puiiqse votre cbagrin, iiBna un momentd'ià, 
Dd ion ds donc Igoèi pedt m voir liclaircL 
Ua iOcoam . qui TÎeni pour cette «TBfidïBM , 
ÏDU* &it par on des aieni demander feudicnoe. 

Ëliae , il finit le vtùr i qu'il vienne ptiinipteitieDt.~ 

Uù> il vent n'f ire vu que de roiU Mulemeni ; 

Et par cet enTOjé , madame , U sollkite 

Qu'il poiise su» tëmoios vous rendre sa viait*. 

He bien ! naos leront wuis . ei je vaii l'ordoiuieT 
Tandis que tu prénoms le soin de l'amener. 
Que mou iuipatienre en ce moment cet forte ! 
O desuns l est-ce joie du douJeur qu'eu m'iifiporte*? 

S C È K E III. 

D. PËDRE, ÉLISE. 

dLItE. 

Oà... 

Si vous me cLsickei , mtidaiBe,ine toîcî. 



ACTE IV, SCËSE IIL 



he Ewai-je Tenir 7 

. ÉlISE. 
Dim-lui qu'il a'ayuHV, 
Auurë qu'oD l'attecd avec iinpatieDce , 
Et ijfi'li ne K vetra d'aucuD» jeia ddaiii. 

.(•"■'■.; 

Je ne sais ijuel secret en doit être «ngiiré ; 
Tant de {abandons qu'il aflècW de prendre... 
Hais le voici Aéjk. ■ ■ ^ 

SCÈNE IV. 

DONE IGTXiS, déguisée en homme; ELISE, 

SnaitEUB , prar voiu attendra ' 
Oa aiïiL.. Haîiqoe toLb-jg ? Ah '. madainE, mo yeux.-.^ 

Ve me découirez point, Ëlise, dans cet lieu, 
El laiuex respirer ma triste destinée 
Sous une feinte mort que ja me suit donnée. 
C'r?$t elle qui iq'ai'racbe à tout met Ùen tjiani. 
Car je puis m>u£ ce nom compraDdie xiws pareoU i 
l'ai par elle évite cet bymenradoiitable. 
Pour qui i'auruis souffert une mort Térilable; 
Et sous cet équipage et le i..ruit de ma racat 
IlCiulciicbet à ioiis,le secretde mon sort, . . 

Pour me voir h l'abri de t'iajuste poursuite , . 

Qiûpounoit dantcea lieuy persécuta, ma fnink 

Ua surprise çp jniMic eût ti^i vos déiin ; 
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Mais allez lï-dedani étoOfl^r de* saapir», 
Et àf cliannanli traaiporu d'une pleine alIégresM 
Sai»it ï rotre a>,icci le cœur de la priocesse : 
Voiu b triHHUBl'Uule ; «lle-inènie a prû laia 
Que voue atttt>fût Uhn ; et n'eùl anctiD téoiom. 

. SCÈNE V. 

D. ALVAP.ÉLJSE. 
Vois-iE pat don Alvar 7 

Vous prier que pour lui votre ctcdil s'emploie. 
De «s jours, belle Élise , on doit n'espérer rien , 

Soq une k des iruupom.-.v Hais le voici lid-iiiéDM.r 

, SCÈNE VI. 

D. CAUCIE, D. ALVAR, ÉLISE. 



Ah ! laii un peu semiMe i ma dij(;rHce abftai , 
Éli>e,«t prend» piti*d'til!iWBirînfOrnu.^ ' 
Qu'aoïpliu vive* d[nl)eun''tU'VaU'dnudoDi)ë. 

■■■ '*I,IÎE. ■ 

C'eil avec d'uitrM yonqu^ ne fait la pnnceise, 
Seigneur, que fe veirois le toBimeul qiii'''n>ui prtue; 
Ma:> nous avoni daeid, oadB tempëramem, 
Que nous'juçeonide'tout rhaihùi direrwl ne nt ; 
Et puisqu'elle vous bliinie, A i]Uf u fantaisie 
Lui f«ii un monilie aStmirde votie jétouûei 



ACTE IV, Se EUE VI. 
le «croîs complaiaaul , et Toudrois m'eSbrcer 
De cadier ï se» yeui ce qui peut les blesser: 
Un nroant suit sans doote une utile méthode 
S'il fait qu'i noire humeur la jienne s'accommode; 
Et cent deroirs font moin» que œs ajuaiements 
Qui lÔDt traire en deuii carur^ les mémea sentiments 
L'art de cesdeui rapports fortement les assemble, 
Et nous D'aimons rien tant ipie ce qui nous retseoiU 

Je le sais : nuis , Iii^hs I les doâna intumnins 
S'opposent i l'effet de ces justes desseins, 
Et , malp^ tous Tuea soins , viennent toujours me tei 
Un piâ^ dont mon cœur ne sauroil se défendre. 
Ce n'est pas que l'ingrate, nui jeux de moD rival, 
M'ait &it amtre mes fènx us aveu trop (àlal , 
Et tëmoigDe poor lui des excès de tendresse 
Dont le crael objet me reviendra sans cesse : 
Mais comme trop d'ardeur enl^n m'avoit sédnit 
Quand j'ai ciu qu'en ces lienx elle Vent introduit , 
D'un trop cnisanl ennui je sentirois l'atteinte 
A loi laisser sur moi quelque suiet de plainie. 
Ouï, je veni faire au moins , si je m'en vois quiltt' , 
(JuB ce soit de son cceurpure infidflitë. 
Et , venant m'elcnser d'un irut de promptitude , 
Dérober tout prétexte fe son ingratitude. 



Laissez an pen de temps à son 

El ne U Tojei point , seigneur , si j 

Ab I si tu me cïiâïs, obtiens que je 
C'est nne libond qo-'il fiât qu'elle n 
Je ne pais point d'ici , qh'au moina 
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iLlÈX. 
De gnet , diflïrcz l'effet de ce JeunO. 

Hon , ne m'oppoK point une noue friiak: 

<L,.,,i,„,. 
Il faut que ce soit elle, avec unepuole, 
<Jui trouve lea mojEiu de le taire ta allet. 

fiJ.» G.™.; 

Deraeurei donc , jeignéur [ j e m'en rais lai parier. 

Dis>)ui qae j'ai d'abord bunni de ma prëteoce 
Celui dont lea a*» ont causé mou oSeose j 
Que don Li^ jamais.... 

SCÈNE VII. 

D. GARCIE, D. ALTAR.' 

D. oARcn, rtgardaal parla porte qa'Eliie a laiisit 

talr'ouvertt. 

Qui Toû-je , fl justes ârai 1 
Faut-il qne je m'uHiie au rapport àt mo jeux ! 
Ah! san»doute,ilima «ont deatàmoimi trop fidileà. 
Voilà le comMe affreux de mei peines Aortelles ; 
Vaid le coup &tal qui devoit m'wxalila' : 
Kl quand par dea soupfoiu je me WQbfii tranblor, 
lietoit , c'éioit le del , dont la «onrde menace 
Présagent k noo oceur cette bortibk dignes. 

Qii'avei-ïotu «u , «eigneur, qui vous puisse ëmouToir î 
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Kc m'éliHUieroit pu «mima tettt tvtatarr. 
C'en eat bit... tt destin... I< oe umois pnier. 

Seigneur, que vom eapril tAcàe ï le railler. 

J'ti'HL-VsiigeMGe, Adel '. 

. Quelle aueinte toudaint 

l'en moulrai , don Alvar ; U chose e>l bien ccmiac 

Hiia, leignenr, qui poocroit.... 

Ml ! tou eu nÙDJ l 
le mil, ie mil trahi, je uii* usaMiiti : 
Un Iiomme ( <aiu mourir te le piùt-je Inen dire ? ) , 
Vu homme duu les bras de l'iofidile El*ire ! 



Ah ! sogneor, 1b princcHeei 

Ah .' sm ce que j'ai vu oe me conleste point, 
Dan Alfar ; c'en est iropquB soutcuic sa gloiM 
Loraque mes jeux fou foi d'une actinb à uoin 

Seignew , aM }IM«ODi BOUB ChiI prendre sonT 
Four chose vMtaUe un obj^ dÉcerent ; 
Et de croire ^'«M nwm Tenu noutrie 



Den AItbt , liisii^.anin , Je Tcns piîa ; 
Un conariUv nu choque en oetie occaàec , 
Et )« Ht pnodt Brâ qw de ma poHÎon. 
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n Dc faut lim répondre ï cct'GSffit faiiiode. 

Ah I ^e MiHÎblaiient œtù atlcinte nie lonche.! 
Mait il fjiit voir qui c'nt, «t dena mùo punit.^ 
La voicL Ma fureur , te peux-tu tetmir }■ 

SCÈNE VIII. 

DOBE ELVmE, D. qÀHCIE, D, ALVAR. 

, Bï aiEM ? ({ne ToDlei-roufr? «tqacletpoirdegcKt, 
Aprèa vos procikiés, peut flâner votre audace ? 
Oki-voiû t mei jcax Hacat vous pnbcDter ? 
Et <jae nie diiez-von* que je àoire écouter 7 

(Joe louie» le» borrenn dont nue ame est capable 
A vos délojaulés n'ont rien de comparable ; 
Que lé tortjleftd^Dioni, ce leiciel en cotin'owT, 
Vaut jamais rien prodait de ai ntdchaut qne Ton*. 

Ah! 



Que j'euue dëcouTert le tralofl dans vos brae ; 
Qu'un fooeste kaurd, par la pane oitp'auvem. 
Eût ofièrti mes yeui ïoire bonie et nu perte. 
Cit-ce l'Leureuj amauLNir wt.paai«Tenu , 

O ciel , dnnne i nuD cœur dnioniu ta&miat 
Four pouvoir aupporlet des denleiwt àoiiuiitsf ! 
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XougisHE maintenant, vous en svei nùon, 
iEt le masque en icvé àe TOlre trahison. 
^oilh ce que marquaient les troublai de œôn ame, 

Tar ces fréquents soupçons qu'on trouïoit odiem , 

Je cljerchois \e malheur qB*oul renoinEr^ mes jetii ; ' 

Kl , malgré tons vos Boins et lotre «dresse i ftnndre , 

Mais ne pnsiUora pa» qut , sans ^tre yetigé , 

Je souffre le dépil de ne voir ontrogé. 

Je saû qi4e sur lei tieux od u'a point de puiasnnre . 

Que l'amour vrut paT-tbUl Dailne sans di'pendaDCF , 

Que jamais par la furce on nenirs djns un cxeur, 

Ausfù ne (louveiais-je aucun sujet de plainte. 

Si pour moi votre bottcbe avoii parle sans feinte; 

T:t, son arr^ livrant mon espoir falatnon. 

Mon cœur u'auroit eu dtoit de s'en prendre qu'an son. 

Mais d'uQ aveu «rompeur voir ma flamme applaudie. 

C'est une trahison, c'est une perfidie, 

Qui ne uurojt trouver de trop grands ch&tiiuenla ï 

Et je puis tout permpttre II met ressentiments. 

Nou, Doo, n'espLTez rien apr^ ud lel outïage; 

Je ue'suis plus à moi , je lui» tout h la rage. 

TraliideiouscBtÉs, mis dan* un triste état, 

]l but que mon amour te vei^ avec «clat, 

Qa'id l'immole tout à ma fnreur eiirSme , 

Et que mon désespoir achève par moi-màse. 

Assez {taiiibleraeat vous a-t-on ecoatti? 
Et pouirat-je à mon loiu parler en lUiené ?, 



370 D. GARCIE DE ïf^WARRE. 

Et par qneU beuu diaconr» que Varii&ce inipfrv.- 

Si TOiu avez ciKor «joelipu cbose A me dire , 
Vout pouvez l'ajouter, je iuii[9êt«Arinùri 
Sdod , iâila au moins que je puîue jouir 
De dem ou trou maigenis de paiùlile aodiesee- 

Bé hiea ', j'écoule. O ciel ! quelle est ma patiesoe l 

Geforce n^ colère, etveux,aaiis nulle aigreur. 
Répondre 1 ce dlscoon si miipli ia ftueur. 

C'est que tous Tojei bien... 

Ah! j'ai prêté rweilte 
'Autant quH tous a |da; rendei-mai la pareille. 
l'admire mon destin; et jamais soualqi deux 
Il ne fut lien , je crois , de si prodigielii , 
Rien dont la ikonveanti! soit plus ioaHicqiable, 
El rien que U raUon rende moins suj^tottabU. 
Je me vois na amuit qui , sans se rdiuler, 
Applique tous sea soïds ï me panécuter ). 
Qui , dans tout cet amour que sa bouche m'exprime. 

Rien ao fbud de ce oceur qu'ont pu Ueiaer mes yeux 
Qui &i8e droit au sang que j 'ai i«^ des cieui. 
Et de mes actions delrode l'in 
Contre le moindre effort d'ui 

( Don Garde montre de i'impalieace pour pai^er.) 
Ah \ lur-lout ne m'înterronqtex poÎDL 
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je -roi», dis-je, tntmtortnulhcumiiâ'eepolDt,' 
Qu'un coBniquiditqa'il'lii'aiine.Btqnidblt AmcTobv 
Que, «joBiid tout l'nnivera douleroit dama gl<Hn,, 
11 Toudroit contn tous en être le gsrant , 
Est celui qui l'en £iit l'enneiiii le phu gtand. 
On ne voit happer aux soîds que prend ai flamimS 
Aucune ctccosiod de MHipçoDner mon ame : 
Mais a'nt peu dsi aoupfan); il en fàildeaA^lau 
Que , sBoa être bWsé , l'amour ne aouRt pès. 
Lniu d'agir en aaunt qui, plus qoelantart mJme, 
ApprAende toujours d'oflêuser ce qu'il aime , 
Qui se plaint doucement, et theicbe arec respect 
A flou voir i'ëclnlrcir de ce qu'il croit suspect, 
A toute extiéniitë dtei lei doutes il pauc, 
Et ce n'est que Inreur, qu'injure et que menace: 
CepeDdaut aujourd'hui je veux fermer la jeia 
Sur tout et qui detioit me le rendit odieux , 
Et lui donner moyen , par une bont^ pure , 
De tirer eon saint d'une nourdle injure. 
Ce grand emportement qu'il m'a &]lu souffrir 
Part de ce qu'i vos yeui le hasard ïiftit J'offiit. 
J'aurois tort de rou^oir démentir votre vue. 

Et n'est-ce pas.„ 

Encore on peu d'attention, 
Et TOUS allei savoir ma [lî.ioluBon.' 
Il but que de nous deux le destin s'accomplisse. 
Yous êtes maintenant suruu grand précipice; 
Et ce que voire cteur pourra d^libiirer 
Va vous y fiûre clioir, ou bien vous en tirer. • 
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Si , DulgnS cet objci qui voua ■ pu luipteadrt , 
Pnnce. v<m)> me rondo ce ijue toiu dcVei rrodre, 
Et De demaitdei poiot d'antre preuve qse moi 
PoDT coDdamner l'erreiir du tnniUe où jt vous voi} 
S de vos Mntimenti U. prompte iiténace 

Et de Ions toi »upçoiu démentir le créait , 

Pour croire aveuglement ce que mon cœur <rOB« Ht, 

Celte soumiuiou , celte ma»{ue d'estime , 

Du pass^ dam ce ocenr eO'ace tout le crime ; - 

Je réiracte i l'inïtaDl ce qu'un juste conrftiui 

M'a fait dans la chaleur fffononcer contre Totu ^ 

El si ie puis nu joiu' choiuT ma destinée 

Sam choquer les devoln du rang où je luii u4e , 

Monboimmir, ladiûiit par ce respect soudûn. 

Promet i votre amour et mn vœux et ma mais. 

Maia, priici bien l'oMille ïce que je vaia dire. 

Si cette oBre sur roui obtient (i peu d'emiMTO 

Çue vous me refusiez de me iaire entra nooi 

L'n sacriEce entier de vos soaptona jalouii 

S'il ne voiu suffît pas de toute l'awurance 

Et que de votre esprit les ombrages puisunl* 

Forcent mon innocence i convaincre vos sens , 

Et potier il ïo» jeui l'tfclatant témoignée 

D'nne vertu sincère i qui l'on làîl outrage, 

Je suis pr#te k le &ire , et vous serez content ; 

Hais il vous &ut de moi deMcher i l'iiutuit, 

A mes vteu2 potu- jamais renoncer de voua-mbnc : 

Et j'atteste du ciel la puissance supr^ne 

Que , quoi que le destin puisse ordonner de notti » 

Je cboîsirai jilutOt d'jtie à la mort qa'h vous. 



ACTE IV, SCÈNE VIIL 
Toilï dans en deux cboix de quoi roui taààfûrt : 

AriKi maiDteiianC celui qui p«iil voua plaire. 

Ju«te ciel '. jamaiB rieu peut-U éire invealë 
Avec plus d'artifice et de dclojrauté 1 
Tout ce qne dei enfers la malice étudie 
A-t-il rien de li noir qne cette perfidie ! 
Kt peut-elle, trouver dans toute sa rigueur 
Un plus cruel moyeu d'embamuer un «eur ! 
.Kh ! que voua lavez iien ici contre moi-même , 
Ingrate , voui servir de m= foiblesse Cïtrtme , 
l^.t manager pour rou« 1 pHèrl prodigieux 
Pc ce &tal amour ne" de vos iraitri» ycu\ ! 
Parceqn'on est «urpris* et qu'on mouque d'cTcuse, 
D'une offi« de pardon on emprunKe 1a ruse : 
Votre feinte douceur foigc un oiuiiseuiciit 

Kt , par le noeud suhlil du cLoîï qii'i^lk rnilhirrasse 
Veut soustraire un perfide au coup qui le uieaac:. 
Oui , vos denéritji veulent me ddtoume* 
D'un Aiaircissement qui vous doit condamner ; 



^ê s'ofTn h m'en donner une pleine luiui^e 
Qu'b des conditions qu'aprèa d'ardents souhaits 
Vous peniei que mon cœur u'acecptera jmuiîs. 
Maïs vous serez trompée eD me croyant surprendre i 
Oui, oui, je pëtenda voit ce qui doit vous défendre i 
Et quel fàmeui prodige, accusant nia futmr, 
Peut de ce qu* j'ai vu iuslifier l'horreur. 

Songez que par ce choix voua allez vous pr«sajr« 
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Soit : je loascm b tout ; et mes ïoeui: auuï-bien , 
Ep l'état où )e uSe, ne pt^ndeat pliu rien. 

Vom voua repratÏTez de l'éclat que roua feitei. 

Non , non , toiu cm diseoora sont de taïnM diifakei ; 
El o'oM moi bien plutSt qui dois venu avertit 
Que q«elque aalre dms feu îe povrrR rfpeniir : 
Le traître, qœl ga'il soïi. n'aura pas l'avanlage 
De dérober ai vie i l'efFuit de ma r.igc. 

Ah ! c'est Unp en soufli ir ; et mon «ctir iix'ui 
Ke doit plus consetrer UDe sotte bonté ; 
Abandûnnons l'iugrai à son propre caprice ; 
Et j puis^'il veut pà-ir , coQaei^tonâ qu'il périsse. 

Élise.;, i cet éclat vous voaln ree firccr; 

Mai* je vous appieDdràî'ijiie c'est trop m'efiènser.' 

SCÈNE IX. 

DOItB fXVULB, D. GAUOE, ËUSE, D. ALTAR. 

Faites >id peu sonir la p€rsoi>ne chérie... , 

Alle£, voua m entendez , dîtes ijiie je l'en pneJ 



Attendez , vous serez sattiËùk 
on ialoni sans doute un noavean trait. 
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>reiiex guide qu'an moina cetu ooUt colka 
[>sas la iBâqe fierté jnsipi'au bout peraérèrc ; 
Et sur-tout àénnnÙM »ngEz bien b quel prix 
yons Bvei voahi voir toi xnipçoiu Maiici>. 

SCÈNE X. 



i don Garde, en lai n^nlrant dont Ignii. 
Voia. gracesan ôel, tequilas a bitiialtie 
Ces soup^ow oUigeuta qiu l'on me fini parotlre ; 
Voj ei bien ce visage , et û de doue Igut* 
Vos jeux an mime inslant n'f coDiKiâa«iit les traiM. 

Ocid! 

Si U liireur dont votre anw Ht ànni 
Vous tMuUe jnsqne-b l'usage de la vue , 
Vous avez d'antre» yeui ï pouvoir coosntlar, 
Qui ae TOUS laisseront «ucun lieu de douter. 
Sa mort «t une adreaie au besoin inventte 



Fwr mieux jouir du &uit de cette feinte mort. 

fij.„,i,.i,.; 

Madame , pardonnez s'il finit que je consenti 
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El moD boaneuT , cp buue aai soupvons qu il peut prendra 

Est r^uû i mute teure aux soins de le dël™dn; 

Vos doux embraawniciitB , qu'a mipris ce jaloiix. 

De cent mdignitFi m'ont fait souffi-ïr let coups. 

Oui , voili le luiet d'une fureur ei prompte , 

Et l'assuré tëmoÏQ ipi'on produit de ma bonté. 

(f.do« Garde.) 
loixaseï à retle licure en tjian alisolu 
De l'itl.iircisspmeni que vous »rei voulu: 



Uais sBchei que j'aur»i sans 


cewe la mémoirt 


De l'outrage sanglant qu'on 


t (ait à ma gloire. 


Et , li i« puis iamais oublier 




Tombent sur moi du ciel les 


pins grands chitiiiieuls. 


Qu'un tonnerre éclaïuni mei 


te ma tile en poudre, 


Lorsqu'à souffiir voi feux je 


pouirat ma résoudre ! 


AUoDi.madame.alloni.âi 


ns-nousdeceslieui 


Qu'infectent Ici regards dm 


monstre tuneiiTL j 


Fujons-en ptMnptemcni la 


teinté enTenimee , 


SvitoD» le» effeU de sa rage 


niroiio, 


Et ne Elisons de. ïCEui.da 


s nos justes desseins, 


Que poui nous voir bient<"it 


aâtancbii de ses main. 


non lanis 


, « dou GarcU. 


Seigneur , de vos BOoprona '. 


njuste violence 


A la mâne vertu vient de faire une ofiénie. 



SCÈiSE XI. 

D. GARCIE, D. ALVAR. 

IS. 6ABC1E., 
QnEtus trisles danés, dissipant mon nrenr, 
Enveloppent mes sens d'nM profoode Inneur , 
Et ne laissent {dus voir !i mon ame abattue 
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liii^ VcETi'O^aMe objetd'iin remords.qai me tue! 
Ji ! don AlvBi- , je vois que vous «vm raison ; 
iBkS l'enlèr daut idod ctêui ■ aoulH^ «ou poison, 
it , par un trait fàtsl de «a rigoenr extrême , 
iloa pluB grand ennelAi se rencontre ea moi-minle. 
Que me scrt-i] d'4>iner du plus ardetit smour * 
Qu'une aine consumée ut jtniiis iDis au jour, 
Si , par ces nMuiemeals ipii font tout^ ma peine , 
Cet amour ï enittonp m rend digne de haine? 
Il faut , il faut venger par mon juKe trépoi 
L'outrage que j'ai fait il ses divins appaa ; 

&.h '. i'ai p<Tdu robjel pour qui i'aimois !i nvrc. 
Si i'ai pu renoncer ï l'espoir de ses vceui , 
Renoncer !i la vie est beaucoup moim Qcheux. 

Seigoeur..! 

Kim, don Alvar, ma mort esl nêcesiaire; 
Il n'est soins ni raisons qui m'en puissent disD aire : 
allais il lâut que mon soit, en se précipitant , 
Rende ï celte princesse un service édatanl ; 
F,t je veui me chercher dans cette illustre envie 
Les mojens glorieui de sortir de la vie. 
Faire , par un grand coup qui lignale ma li>i , 
Qu'en expirant pour elle elle ait regret i min , 
Et qu'elle pniwe dira en «e voyant vengée : 
Il C'est par son trop d'antour qu'il m'avoit outngce. n 
11 fiut que de ma itioin un iHustie attentat 
Potte une mort trop due au sein de Maurcgat, 
Que j'aille prévenir pat une belle audace 
Le coup dont la Castille avec bniit'Ie menace i 
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Et j'anrùlo douceur, daiiq moD initaDt fatal. 
De laTÛ- cette gloira i l'espoir d'un rivxL 

Ud service, seignear, de celte cooiéguence 
AurQit bieD le pouvtût d'effaoer votre oAêiae ; 

Mais lissarder.». 



rra Ds qtrArKiÈHE acte; 



ACTE CINQUIÈME. 
SCÈNE I. 

QALTAR, ELISE, 



\JjJt , jamais il ne fût cl« ai rude nirpriM.- 

n venoit de former celle haute enliepnaei 

A l'avide désir d'immoler Manrégai 

De son prompt désespoir il tournoil tout l'ëilil ; 

Ses smDS prédpîtéa vonAûent !l son courage 

De cette juste mort assurer t'ovantags, 

Y chercber son paidoD , et prévenir l'emiuî 

Qd'ud rival partageSt cette gloire avec lui ; 

11 sortoit de ces nnirs ; ([uand un bruit trop fidèle 

Est veDu lui porter la Qcbeuse tiouvelle 

Que te même rival <[u'il vonloit jw^veoir 

A remporta l'honneur qn'il pensoit clitenir. 

L'a pi^venn lui-m£nie en immolant le tcattre , 

Et pouaié dam ce jour don Alphonse i paroltre , 

Qui d'uii si prompt succès va goflter la douceur , 

Et vient prendre en ce* lieai la princesse sa sœur ; 

El , ce qui n'a pas peine k gagner la crojance , 

Un entend publier qae c'est la récompense 

Dont il prétend payer le service éclatant 

Du bcai ^ liJ ^t jour au aine ijui l'aiiend. 
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Oui, doue Elviie > sn en nouveller scméè* , 
Et du vimi don Louis la trouve confirmées , 
Qiii vient de lui mander ijosLëoD dons ce jour 
De don Alplmnie et d'elle attend i'henreuï retonr; 
El que c'est li qu'on doit ,■ par un revers prospère . 
Lui voir prendra un epooi de la main de ce frère. 
Duu ce peu qu'il en dit , il donne aascr à^voir 
Que don Sylve est l'cpoux qu'elle doit recevoir. 
D. ALVAB. 

Ce coup ni axât du pi-inoe.'. : 

iLtSE. 

Esl sani doute bien ri 
Et j'e le ntHiïe à plaindre en son inijuiëtude. 
6oaml&êtpmirtant,ii j'en ai bien jugé, 
Eat eacor cber au coeur qu'il a tant outragd ; 
Et je n'ai point connu qu'i ce succès (ju'on vaule 
La princesse ait fuit voii- une ame fort contente 
De te frère qui vient, etdc la Imîio aussi: 
Mais. . . ' - 

SCÈNE II. 



' Faites, don Alvar, venir le prince icil 

Moufirex que devant vouï )e lui parle , madaitle , 
Sur cet éviuement dont ou surjireud mon ame ; 
Et ive m'accuseï point d'uu trop pronlptchangeiuenl, 
'■i je perda contre lui tout nion rcist^otiraenl. 
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Sa disgrâce impréïne a prisdroit-de l'Acbdre; 
SauB lui laisser ms haioe , il nt assez i plaiudre ; 
Et le ciel, qui l'expose'^ ce irait de rigueur, 
N'a que trop bleri «ervi les serments de mon ccenr. 
Un éclatart arrêt de ma gloire outraEce 
A jamoii n'être i lui me lenoil engagée : 
Mnis, quand par les destins il est eiécuté. 



Et le triste succès de tout ce qu': 
M'efface »™ offense et lui rend i 


a m'adresse 
na tendresse. 


Oui , mon cœur , trop venge par de si rudes conpî , 
Laisse i leur cruauté désarmer son courroni , 

A consoler le son d'un amant misérable ; 
Et je crois que sa d«mme a bien ]>u mériter 

HOHEIOKÈS. 

M-dame, on auroil tort de trouver S redire 


Ce rpi'U a fait pour vous. . .11 yi. 


lit qu'il vous insjHre; 
ent, et sa plleur 
is«ei la douleur. 


SCÈNE 


III. 



D. GARCIB.DOHE ELViRE; DOSE IGStS, 
déguiiée en homme; ÉLISE. 

MADUiE,avec quel front fâul-il que je m'avance , 
Quand je viens TOUS olrir l'odieuse présence — ? 

Prince , ne parlons plus de mon reuenUmeal : 
Votre sort dans moa ame a fait da cliangemetii ; 
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Et , par le ttisU écat où u rigiuBr vous jette , , 
Bla coUie eit él«nle , et notre paix en laite. 
Oui , bien que votre amonr ail mAit^ les coups 
Que bk «ir loi du cid Mater le courroux ; 
BicD cjne ces noirs soupçons aient ofêosé ma gtoii* 
Far àa indignités qu'on auroit peioe à croire i 
J'aTOueraï toutefois que je plains aoa malheur 
Jnsqn'ï voir nos aoecès avecqudque doukw; 
Que je h^s les Aveors de ce làmeifz jernce , 
Lorsqu'on veut de mon OBur lui fine im sacrifie* , 
Et toudroii lûen pouvoir raebetar les mameiMB 
Oùl( 

, Hais enfin vous save 
Aux iniéc^ta puMics sont toujours ei 
Et que l'ordre des deux, pour disposer de mai, 
Dana mon frèie qui vient me va montrer nu>u coi 
C^dei comme moi , prince , 6 cette violence 
Où la grandeor soumet celles de ma naissauce ; 
Et , si de votre amour les déplaisin sont giands , 
Qu'il le (atse UD seconrs de lî part que j'j prendi, . 
Et ne se serve point, contre un c«Dp qui! 'étonne > 
Du pouvoir qu'en ces lieux votre valeur voua donne : 
Ce TOUS seroit , sans doute , un indigne tran^Mtt 
De vouloir dans vos maai lutter contre le soft : 
Et, lorsque c'est en vain qu'on s'oppose à sa ngB, 
La soumiiaïon prompte est grandeur de courage. 
Ke résistez donc point i ces coups éclatants ;< 
Ouvrez les murs d'Astocgue au &ère que i'attands; 
Laissez-moi rendre aux dioiu qu'il peut aur moi prAcadu 
Ce que mon triste txenr a résolu de rendre ; 
Et ce fatal bommog* oU mes vœnx sont fbR^ 
Peut-Are n'ir« pu si Igia que v^us pen«m< 
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Ceat fain voir, iliwlniiB,iiiM boot^ trop tin 

Que Touloicjdoncirlecoupqii'oniiieprëpïre; 

Sur moi , mi» de tais kndb, vus pouTci laiiMT choti 

Ije (oudre rigoureux de tout rolrc deroir. 

Ea l'état lA je nuis je a'ai rien h tdM dm. 

J'ai mérita àa tan tout ce qnll ■ de pire ; 

Et je (ail , quelgnes maax qu'il me fiôDaienduier , 

Que je me nûi dt^ le droit d'en mBrmurer. 

Par où ponrroii-je, h&aa ! duos ma vaste dis'rice, 

■VersTOQideqneique plainte auiotiser l'audace? 

Mon amour »'e«i reniu mille fois odieuij 

11 n'a fait qu'outrager tos attraits glorieux ; 

Et lorsque, par un juste etfampin ucriËre, 

Mon btss A Totre sang chenue i reudre un service, 

Mon astre m'abandoone m d^ainr fatal 

De lue voir pc^eau pai le bms d'SB rival 

Madame, spiitcela je n'ai tien 11 pr^tendiei 

Je auii digne du coup qoe l'en Be fnt attendre ; 

Gt je le vois venir sans oser eoiMe lui 

Tenter de votre cOMir le favorable a[^iiu. 

Ce qui peut me rester dans mon mallieuT enrSrae , 

C'eet de «JwTcher alors mon mnède enstoi-rotee, 

Et faire que ma mort , pn^Mce h mes désirs , 

AflVancliissc mon oonir de tous ses dj[daiûn.' 

Oui , lûentll dans ces (feojl don AI[AoDsa doit tat , 

Et ié]i mon rival eommenee de paroîti* : 

De Uoo va* ms mnr* il semble avoir toM 

Pour recevoir le prix du tjroa immolé. 

Ne craignez point du tout qu'aucune i^Mstinee 

Fasse valoir ici ce que j'ai de puissance : 

11 n'est tton humain qne , pour vous contervir, 
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Si vom J couenEiez , je ne puue hraTcr. 

Hua ce n'est pas i moi , doiit on luit la màbaîre, 

A pouvoir ccpénr cet aveu. j>leiu de gtbiic ; 

Et je ne ToudroU pas par dn efibrta trop yniiH 

leter le moiadre obstacle à vo$ }iistea deaseîua : 

Son , )e ne coDtraina poml vos seutimenla , madune ; 

le vaû en 13>crlë laisser loole votre une , 

Ouvrir les mon d'AstorguC h cet beureui vainqueur, 

El tulûr ik taoa «rt U deinièie rigueur. 

SCÈNE IV. 



Manuiz, aa désespoir où son destin l'expose - 
De tout mes dëplatnn n'impulei; point la canie. 
Vous me rendrez justice en cro janl que mon csui 
Fait de vos intérêts sa plus vire douleur ; 
Que Men plus <pie l'pmoiir l'amitié m'est scos'ilile , 
Et que, si je me plains d'une disjrace horribls. 
C'est d^ voir que du del le funeste courrouK 
Ait pris cbeimoî les traits qu'il lanee contre "UVi 
Et rendu mes reguds caupables d'une flamme 
Qui traite iodi^gnement les Iiontés de votre um^ 



c 


M un ëvènemen 


t dont sans doute 


vos jeuï 


K' 


mt point pour u 


oi, madame, â 


nereller les c! 


Si les toiOa attrai 


ts qu'Étale inanv 


safte 


H'eip6so<eat au destin de soulTrir u 


n volage, 


Le 


ciel De pouvolt 


mi^uï niadoucir 


de tels coups 


Qc 


laud.pourm'.-. 


. ce cœur, U t'e 


l servi de ïou. 
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EtSbfi front ne doitpoiDtrougird'une ioconitaoce 
Qui de TOI traits aux mieni marque la A'ffêrcDix. 
Si pour ce changaurut je potuae de* Kiiipira , 
)U viennent de le toIt fatal i vos désira.; 
Et, daDS C^tte douleur que Vamitië m^eicite , 
Je m'accme potir vinu de mon peu de mériie , 
Qui n'a pn teteiuT un Œur dont le* trùmu 
Causent un >i gtand trouble ï tos lœui cotobaUni.' 

Accuiez-voni plnt^ de rin)Dste ailence ■ 
Qui m'a de toi deux cceurs coAé l'intelligRiEe. 
Ce secret.pln) tdt ni,peVt-te«itDatHdeui i 
Nous auroit ^igité de» irouUet li Ocheni ; 
Et mes jtutes rraidenn , do dâin d'un volage 
Au paintd»lEartikiàHikeeiyaiitbuuii l'hommage, 
Eiuseut pu reoToyet... 

Madame, leVoici. - 



Se sortez point, madame j et, dans un ici martyre 
Yeuillei £tre témoin de ce qtie je tbîï dire ■ 

Madame , j'y conseas , quoique je sache bien 
Qu'on iniroH eu ma place un pareil entielica- 
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.SCÈNE V. ~ 

D. ALPHONSE, cru D. SïLVE ; IKWE ELVniEi 
DOUE IGNËS, dégaisée en hommt; ÈSJSE. 

AvJWT ijnc vous parlia , je donande ùntamment 
Que Tooa dugniei > acignrat , m'^couter db moment. 
D^k U rtDonuli» ■ joiqu'h dos orcillei 
Forte de Totie bras- les soudaiiuM nwrreille» ; 
El j'admire arec tans comme en û peu de untp* 
Il doDDe k DOS dortiiu ces tatxàa inlattOU. 
Je imia bien i]u'aii bieuiait de celle cmwéqoeBCA 
Ne saurait denunâer trop de leconBoisiance , 
El qu'au doit toute choK II l'exploit inuoonri 
Qui replace mou frire au tidne paieniel. 
Mais, qfioi que deionoceurvDuaoS'teDtleslmmtaages, 
ITiM en géocreui de tous tos aTautages, 
Et ne permettez pas que ce conp glorieux 
)etl« lui moi , seiçuur , un jong impàieux ; 
~ Que TOIte amour , qui sait qud inu'iA m'anime , 
S'obstine 1 iriompber d'uB lefus légitime, 
El veuille que cefrfae, où l'on lam'eiposer, 
Comipence d'être nù pour me tyranniser. 
Léon 'a d'autres prix dont , en cette cmnuTtnee , 
U peut mieux honorer votre haute vaiUance ; 
El c'est i vos veitui £iire on pr^nl tiop bai 
Que vous donner un cœur qui ne se donne paSi. 
Feut-OB être jamais satisfait en soi-mime. 
Lorsque par la contrainle on obtienl ce qu'on tiatt 7 
C'en no triste avantage] et l'amant g^nàeul 
A ces conditions rcrnse d'éOe heureux : 
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n ne Tcot Hcn dïvoir ï ceOe viotmcs 
Qu'eiercem lor no» ctjnm les droit) àe U 
Et pour l'oh^Ft qu'il inDC CM toujonn tro{) tâé 
Pour KHiflrir qu'en nctime Q lui soit immolé. 
Ce n'est pas qu« es cour au mcrile d'an autre 
Préteode i^ierver M qu'il refuse au v^tre : 
TfoD, seigneur I j'e^rëpouds, et voita doituemû 
QueperaoDnf jamiii n'aon pouvoir tarmai; 
Qu'une sainte retraite k 




Je Kâii qu'un hruit ca 
De la mort du tyran me vi 
Mais le seul peuple enfin, t 
Laissant par don Louis écbauflêr ec 
A remporté l'boaneur de cet acte béniique 
Dont mou nom «Lchargé par la rumeur publiqt 
Kl ce qui d'un tel brnil ■ fourni le luiel, 
C'est que, pour aiipuja- son iUuiife projet,' 
Dan Louis fit semcc . par une feinte utile , 
Que , secondi; àe^ miena , j'avoia saiii U Tilte ; 
El par cette nouvelle il a poussé les bru 
Qui d'un uaui^sieur ont hiti le trépas. 
Par son zèle pnident il a an tout condnire , 
Et c'est por un des siens f^'il vient de m'en însl 
Mais daoa le même instant un secret m'est a[^ 
Qui va vous étouner amant qu'il m'a svpri*. 
'Vous attendez un firkm , et héon son vrai maître 
A yoa jtux maJuisuaDt le del le làit pwoltre: 
Oui, je ani* doD Alphonse) et mon socteonaent 
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El »tu !e nom du sang de Caiôllc dsré, - 

Est un 6aaèia effet àe l'amirii: «noère 

Qui fnt entrt (oa prince et le roi aoth pèrel 

DoD Louïa du secrrt a toulei les clartés , 

El doit Bui yctn de ions piouTer ces Térilà. 

D'autret goiiu siainWBBai cKCupent m* feottt : 

Non qatTatnrajecetlc soit mvenec, ■ ■■■ 

Que DU Ûaniiiw querelle uq tel ëvèMmeiit, 

Et qu'en ttoa cœur te aère unportmw Fam^t. 

Mea teax par ce lecnt oui rcfu aani nroimiire 

Le changement, qn'en eux a prewiii la nature ; 

El le sang qui orna pint lo'^ ai biea dëtaclié 

De l'amoui dont po>D ToDS maa ama étoil tondié. 

Qu'il ne reipire jdiu , ptRir tàveur souveraine , 

Que les cbim doocmn de u première diatoe , 

Et le moyen de reudie i l'adarsUe t%at» 

Ce que de te» bonlà a mérité l'eicèa. 

Mail son «on incertain rend le mien niiërable : 

Et, si ce qu'on en ditn tronvoit Ttiriuble, 

En vain Léon (n'appelle et le trân* m'allend S 

Li coHioane n'a lien i me rendre cnment , 

El je n'en Teui l'éclat que pour goflier la joi« 

D'eu courooner l'objet où le del me renvoie , 

ïlt pouvoir reparer par ces ïust£8 tribuU 

I/outrage que j'ai &it i tes rares lentis. 

Madame , c'est de vans que j'ai raison d'attendre 

Ce que de son destin mon amt peut apprendic ; 

loitmiME-m'en , de giace ; et , par TDtre discours , 

Hdtcz mou désespoir , ou le bien de mes jonis. 
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]t D'eiiticprendiii point de dire à votre siddut 

Si don* Ignès est morte , ou respire ie jour ; 
Hais pu ce caialier , l'un de an ^us fidèlo , 
Yous en. pourrez uns doute appicndic des nour^Uef. 

D. AiïBOBSi, recaniloilsant dont Igait. 
ih ! amluiui , il m'est doux en ces peiptéiit^ 
'De voir iâ biillcr tob célestes beautés. 
Mais vous , «vec quels jeux Tetrei-vou» m volage 
Dont le crime.... 

Ah ! gardai de me Kre «m oBtrige , 
Et de vous basirder ji dire que ven moi 
Va cœur dont )'û £ût cas ait pu manquer de toi :' 
J'en refuse l'idée, et l'excuse me blesse. 
Rien n^ pu m'oBénser auprès de la princesse ; 
Et tout ce que d'ardein elle vous a rausé^ 
Par un si hanl mérite est assez excusé. 
Cette flanuneTers moi ne vous -tend poÏDl coujialile ; 
Et , dans le noble orgueil dont je me sens capable , 
Sachez , ai vous l'Mez , que ce seroit en vain 
Que W1UI pésinneriez de flécbir mon dédain , 
T.I qu'il n'est repentir , ni suprbna puiasanc* , 
Qui gagoSl BOT mon cneut d'onblier cette oSêaie.' 

HoQ ft^ , d'tk tel nom soaBrsz-moi la doocetir j 
De quel nvissemeol comblez-vous une «eau t 
Que j'aime votre choix, et bénis l'aventure 
Qui vous &t couronner une amitié si pure ! 
Et de deux mdiln coun que j'aime tendremont.^ 
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SCÈNE VI. 

D. GARCIE, DOME ELVIRE; DOSE IGNÉS, 
àiguitèe m homme; D. ALPHONSE, cm 
D. flïLVE; ÉLISE. 



De grâce , cachez-inoi votre conteniaDant , 
Madtnie, et me laûur mourir dans la crojmct 
Que le deroii toiu Eiit na psu de vieience. 
Je MÛ que àt voj mtuj tdiu pouvei disposer , 
Et mon deuem n'eit pas de leor rien apposer ; 
VoualcTDjez Bwcz, et i^oelte oIkûhIh:* 
De VM commandBDHniB m'arraulie la jiiininit : 
Mail \t TOUS BToDerBÎ qae cette gaitté 
SuipreDd au dépourvu toute ma fermeté. 
Et qu'un puel! objet dàoa mon ame fait nutie 
Vn tiunspOTl dont j'ai peur qiw ja ne soia pM maine; 
Et je tuepuoirais, l'il m'avgit pu tirer 
De ce respect sauinli où je veux demeunr. 
Oui , loa couunand^meoli mit pi««qrit il mcot mt 
De touSKr sani ^cUt le jnalhcur de »*■ flamme ; 
Cet ordre sur mou c<xur doit Atre toui-puiisBiit , 
Et je pt^tend* xoourïr en voua obéiwant : 
Mail , encore une foi*., k joie, pu je voiu t^Mve 
M ciposc i U ngULur d!uns trop rude âpieuTCi 
Et l'ame la plut sage tfjx ceaoccaaionB 
Répond malaisémfnt de tta ànotionk 
Madame, ^rguez'.ni ai cane tavelle atteinte, 
Donoez-moi par pitié deiii moments de conlraiate; 
Et, quoi que d'un rivsl toui inipirent les soim 
M'ca tendez pu atet jeitx lea malheureux tônoiiu ; 
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C'est la DKMDdre &vW qu'ctn peut, j« crois y prétendre , 
X.oT3que dans loa diignœ wi ■mant peut descetidie. 
Je ne l'exige pat, madame, ponr.long-tempi , 
Et bieotdt.iDOD ddpait rendra voa vimi cooteiits. 

Hf 'apprendra votre bjmen que par la rcDonmjC't : , 
Ce n'cslpaa ua i}pectadeofi je doive cooiir. 
Madame ; ua* h toit , j'ai saurai bim monrir. 

Seigneur , pramettes-nioi de blbner viAre plainte. 
De T09 maui la pnoceuc a mpaniitreBUeiDte; 
El cette joie encoT , de quoi toiu mumnTei , 
Ne lui Tient qœ dea bien* qui toiu «ont pt^wréi. 
Elle goûte un anccèi i tos déain pioipèrc. 
Et dans Totre riyal eUe houTB aon trbèe ; 
C'est doo Alphonjc enfin dont on a tant parlé, 
Et ce Euneui aeorti Tient d'éire dcToilé. 

MoD (xenr , gracH an ciel , api^ un long martyre , 
Seigneur , uns toiu thq prendre , a tonl ce qu'il désire , 
El goûte d'autant mîeoz aon bonbeur en ce jour, 
Qu'il K Toil en ëtMde KTTirTotiG amour, . 

Hélat '. cette bonté ^ angnEur , dût me conGindte ; 
A mes ploa çlmn déâit alla daigiB i^pondie. 
Le coup que je craignais , le ciel l'ailÔDnratf, 
Et tout autre que moi se TCrroit Ibrtunf : 
Mais ces douces dnnfy d'un saciet &T0rab1e 
Vers l'objet adoré ma découTreni coupable ; 
Et , tombe de nouveau dans ces baitrea soiipçons 
Sur quoi l'on m'a tint tait d'inutiles leçons. 
Et parqiûmDDanleui, «isouveniodieuac, 
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Doit perdre lout «spoîr d'âtre à junds beureiue....- 
Ooi 1 Van doit tne haïr avec trop de raïion ; 
Moi-même ja me trouve indigne it pardon ; 
Et, quelque henreox niecèa que le urtme piësenle, 
Ltmort, la seule moi 

RoD, dod; de ce transport le «c 

Priote , jette en mao ame dd plu 

For lui de met senBenls )e me sea 

Voi plainte* , voa respeeu , voa doulenn m'out toucUt ; 

}'j vois par-lout briller ou lauts d'amhië, 

El votre maladie eat d^ne de pitid. 

Je voi> , prince , je voit qa'oD doit quelque ittduIgeBCè 

Aux déTauu oit du ciel lait pencher l'inflnena ; 

Et, pour tout dire enGu, jalouii ou non jalaux, 

Mim roi, «ans me gAier, pent me donner à voua. 

Ciel , dans l'excès dc9 bieni que cet aveu m'octmie , 
RcdJi capable mon cceur de aupporlo: a* joie { 

Je veuiquB cet Iiymen, aptèinoa vaini dâ>at>, 
Seigneur , joigne à jamait noa ixeiui cMmm Aats. 
Mail id le temps presse , et Lëon noni appelle ; / 

Alloni daiu nos plaiÛTa satisfidre son cèle, |^ 

El , psi notre présence et nM toina diAïreuts, 
Donner le deniiei coup au parti dei IjTaDi. 
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